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2 — plus 8 la Go ir ce que Cetoit 
que de les regarder. La debauche y 
regnoit plus qu'en lieu du monde; & 
quhique le Roi elit temoigne pluſieurs 
toisunc horreur inconcevable pour ces 
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ſortes de plaiſirs, il n y avoit q!'en 
cela qu'il ne Pouvoit etre obéi. Le 
vin, & ce que je n'oſe dire, ctoient 
ſi fort a la mode, qu'on ne regardoit 
preſque plus ceux qui cherchoient a 
paſſer leur temps plus a; grcable! nent, 
& quelque re ant qu'ils euſſent a 
vivre ſelon l' dre de la nature » Com- 
me le nombre ctoit plus grand de ceux 
qui vivoient dans le defordre , leur 
ex temple les prevertiſſoit tellement, 
qu'ils ne demeuroient pas long- emps 
dans les memes ſentimens. 

Non- 10 lement lu plupart des gens 
de qualité ctoient de CC caractere , 
mais il y avoir encore des Princes, ce 
qui ſachoit extraordinairement le Roi. 

is fe cachoient cependunt autant qu ils 
pouvoient, pour ne lui pas deplaire ; 
& cela les oblizeoic a courir toute a 
nuit, eſpcrant que les tenebres let 
ſeroient favorables. Mais le Roi ( = 


Etoit averti de tout) ſut qu'un jour 
apres ſon coucher, ils ètoient venus 
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4 Paris, old ils avoient fait une telle b 
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debauche , qu'il y en avoit beaucoup 
qui s' en EtOlent retournés faculs dans 
leurs carroſſes. Et comme cela $'<toit 
paſſè dans le cabaret, (car ils ne pre- 
noient pas plus de precaution pour 
cacher leurs deſordres ) il prit ſujet 
de-la d'en faire une grande mercuriale 
a un jeune Prince qui s'y etoit trouve, 
en qui il prenoit interet. II lui dit que 
du moins, $'1] etoit aiſez malheureux 
pour Etre adonne au vin, il but chez 
lui tout ſon ſaoul, & non pas dans un 
endroit comme celui-là, qui eroit de 
toutes tagons ſi indigne pour une per- 
ſonne de ſa naiſſance. 

Le reſte de la cabale n' eſſuya pas 
les memes reproches, parce qu il n'y 
en avoit pas un qui touchart le Roi 
de ſi près; mais en recompenſe, il 
leur témoigna un ſi grand meprts , 
qu'ils furent bien mortiſiès. Et a la 
ycrite, ils furent quelque temps ſans 
oſer rien faire quben cachette: mais 
comme leur caractere ne leur permet- 
toit pas de ſe contraindre long- temps, 

| A ij 
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ils en 0e Ne bientot a leur incli- 
nation, qui les 5 PO YtoIt à faire les Cho- 
{es ayec plus S cclat. 

Pour ne pas s attirer neanmoins la 
colere du Roi, ils jugerent à propos 
de faire ſerment, & de le faire faire 
a tous ceux qui entreroient dans leur 
Confrerie , qu'ils renongoient a tou- 
tes les femmes : car ils accuſoient un 
d' entre eux d'avoir revele leurs my! 
teres a une Dame avec qui il etott 
bien, & ils croyoient que s' toit ps 
E que ie 8. gprenoit tout ce qu 105 


* 
faiſojent. IIs eſolurent meme, de ne 
le plus ns dans leur comparnie : 


mais stant preiente pour y ètre regu , 
& ayant jure de ne plus voir cctte 
femme, on lui fit grace pour cette 
fois, a condition gue s'ily retournoit, 

il n'y ulroit plus de miſericorde. Ce 
fur la Ia pron niere Regle de leur Con- 

frerie : mais la plupart ay ant dit, que 
leur Ordre allant devenir bientét 
auſſi grand que ce uy de Saint Fran- 
gois, il ELOIT nECCHaire d'en établir de 
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ſolides, & auxquelles on ſeroit oblige 
de fe tenir. Le reſte approuva cette 
reſolution, & il ne fut p plus queſtion 
que de choiſir celui qui travailleroit 
a ce Formulaire. Les avis furent par- 
tages la- deſſus; &comme on voyolt 
bien, que C'eroit proprement d. :cla- 
rer Chef de V'Ordre N celui à qui l'on 
donneroit ce ſoin, chacun brigua les 
voix, & fit paroitre de l' Emulation 
pour un fi bel emploi. Manicamy , 
le Duc de Grammont, & le Chevalier 
de Tillader: etoient ceux ui tailotent 
le plus de bruit dans le Cha wire, & 
qui pretendotent S'attribuer cet hon- 
neur, a PFexclution l'un de autre; 
Manicamp, parce g u'il avoit plus d'ex- 
perience qu aucun dans le mctier; le 
Duc de Grammont , parce. qu'il croit 
Duc & Pair, & qu'il ne manquoit pas 
auth d'acquis; pour ce qui eſt du Che- 


valier de Tilladet „il fondoit ſes pré— 
tentions fur ce qu' étant Chevalier de 
Malte, c'etoit une qualite ſi eſſentielle 
Pour etre IT arlaltement debauc le 
A iii 


que 
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quelque avantage qu euſſent les autres, ri 
comme ils navoient pas celui-la , il 5 
Etoit sur qu'il les ſurpaſſeroit de beau- P 
il coup dans la pratique des vertus. 19 
Comme ils avoient tous trois du cre. | © 


0 dit dans le Chapitre, on eut de la pei- ö 
[ ne a Saccorder ſur le choix; & quel- f 


4 qu'un ayant Ere d'opinion qu'ils de- P. 
| voient donner des re proches les uns P. 
cContre les autres, alin que l'on choisit - 

T 


fait: chacun a: PProuva cette methode; 

& le Chevalier de I later prenant la 
parole, en meme temps dit „qu'il eroit 
raviqu'on eut pris cette voie, & qu'elle 


| 
fl apres cela celui qui ſeroit le plus par- 
| 
| 
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= 
82 


altoir lui faire ohtenir ce qu il deli- # PC 
rot : que Manicamp auroit pu autre- P 
fois entrer en concurrence avec lui, ne 
& qu'il ne Vavurott pas trouve errange, 8 QU 
parce que le bruit étoit, qua ik avoit | 

eu d grandes qualiccs: mais qu'a au- EE 
jourd hui, que ies forces ètolent éner— : & 


veces, 2 doit un abus (110 de lo VOU= © nic 
lolr co Dnitituer Cn Charge, 21 moins © an 

; * 
qu on ne deciarat que ce qu'on en fe- lug 
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roit, ne tireroit à aucune conſequence 
pour VFavenir. Qu'en effet, il n'avoit 
plus rien de bon que la langue, & 
que toutes les autres parties de ſon 
corps ètoient mortes en lui. 
Manicamp ne put ſouffrir qu'on lui 
fit ainſi ſon procès en ſi bonne com- 
pagnie; & ayant peur qu'après cela 
perſonne ne le voulùt plus approchgr, 
i dit qu'il n'ètoit pas encore ſi in- 
firme, qu'il n' et rendu quelque ſer- 
vice ala Marechale d'Eſtrèes ſa ſœur; 
qu'elle en avoitcre aſſeʒ contente pour 
ne pas chercher parti ailleurs; que 
ceux qui la connoiſſoient, ſavoient 
pourtant bien qu'elle ne ſe ſatisfaiſoit 
pas de peu de choſe; & que puiſqu'elle 
ne s' toit pas plainte, c' toit une mar- 
que qu'il valoit mieux qu'on ne diſoit. 
Il y en eut qui voulurent dire, que 
cette raiion n' toit pas convaincante; 
& qu'une femme, qui avoit pris un 
mari a quatre-vingts-quinze ou ſcize 
ans , n'eroit pas partie capable d'en 
juger : mais ceux qui connoiiloient ſo 
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temperament, leur impoſerent ſilence, 
& ſoutinrent qu'elle s'y connoitloir 
mieux que erg 

Le Chevalier de Tilladet fut un peu 
demonte par cette rèponſe: ncan- 
moins il dit encore beaucoup de cho- 
{es pour ſoutenir ſon droit; & entre 
Autres, qu'il avoit eu aftaire a Mani- 
cFnp, & qu'il n'avoit pas eprouve 
cette grande vigueur, dont il faifoit 
tant de parade. On fut oblige de Ven 
croire ſur ſa parole, & il $'eleva un 
murmure dans la compagnie, qui fit 
juger a Manicamp que ſon affaire n'i- 
roit pas bien. Quand ce murmure fut 
appaiſe, le Chevalier de Tilladet re- 
prit la parole; & dit, qu'a Iegard du 
Duc de Grammont, il avoit un peche 
originel qui Vexcluoit de ſes preten- 
tions, qu'il aimoit trop ſa femme; & 
que comme cela etoit incompatible 
avec la choſe dont il s'agiſſoit, il navoit 
point d'autres reproches a faire contre 
lui. : 

Le Duc de Grammont, qui ne $'at- 
tendoit pas a cette inſulte, ne balanga 
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point un moment ſur la reponſe qu'il 
avoit à faire; & comme il 10 wolt jt il 
ny a rien tel que de dire la verits , 
1 avoua de bonne toi, que cela avoit 
Etc 9 mais que cela n' toit 
plus. La raiſon qu'il en rapporta, fut 
qu'il's i an "ris a ſon teinpèrament, 
qu'il avoit attri. a les faveurs qu'il 
en avoit obtenues avant {on mariage, 

au penchant. qu'elle avoit pour lui; 

mais que celles q welle avoit donnces 
depuis a fon V alet-de- ee a lui 


oy 
Py 
41 1 38 A "WT , 1 20 1 14 28 
ayant falt conndoitre GU 1H CTOIL impoim- 
ſ F *. x - —_ 1 . 4 41 7 
ble de rèpondte dune femme, il lui 
1 . . as P — - «4 « * . 
avoir ſi bien ots fon amitic, qu'il lui 
= . er 7 de 
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toit pour cela qu'il avoit renonce a 
3 . 4 * 
ramour du beau ſexe, lequel avoit 


5 : W 
Ci Wirts 3s fon Et. 1 * 11 l' au- 
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) 1 
ro! peut- 5 8 i Jon y pou- 
volt prend: e quelque confiance. One 
(iuoiqu'il tat fils 18 bere, & Cadet 
un frere, qui avolent eu tous deus 
de grandes parties, vour obtenir !. 
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cepen, dant moins redevable de fon m- 
rite, à ce qu'il avoit Herire d'eux, 
qu a ſon depir. Que Dieu te ſervoit de 
toutes choſes pour attirer à la per- 
fed dion: qu'ainſi, bien loin de murmu- 
rer contre fa Providence , pour les 
{ujets de chagrin quill lui envoyoit, 
il avouoit tous les jours qu'il lui en 
etoit hien redevable. | 
Le Chevalier de Tilladet n'eut rien 
a repondre a cela, & chacun crut 
que UIhumitit? du Duc de Grammont , 
jointe une ſi grande fincerite, ſeroit 
faire reflexion aux avantages qu'il 
avoir par det * les autres, ſoit pour 
le charme de fa perſonne, ou pour le 
rang qu'il tenoit. En effet, i alloit 
Ohtenir tout d'une voix lach. oſe „pour 
laquelle on ètoit alors aſſeinhlé 5 {i le 
Comte de T alla! d ne ſe fut aviſè de 
dire, que VOr 7 alloit devenir trop 
fame „ pour n'avoir qu'un Grand- 
Maitre: que tous trois etotent dignes 
de cette Charge, & qua l'exemple 
de celui de Saint Lazare, où l'on ve- 


DES GAULES. If 
roi: d' eta r plu eurs Gran s. Prie irs, 
on ne po woit me nquer de les ch iſir 
tous trois. 

Chacun qui prètendoit a fon tour 
de parvenir a cette dignite, approuva 
ette opinion ; mais comme on At re- 
flexion, que dans quelque ctablifſe- 
ment que ce ſoit, c'eit dans les com- 
mencemens , ou Fon a particulicre- 
ment beſoin d'eſprit, on refolut de 
faire choix d'un quatrieme, parce que 
les trois autres n'ctoient pas ſoupgon- 
nes de pouvoir jamais faire une he- 
Sie nouvelle. Le choix tomba ſur le 
Marquis de Biran, homme qui avoit 
plus d'eſprit qu'il n'ëtoit gros; mais 
dont la trop grande jeuneſſe Petit ex- 
clus d2 cet honneur, ſans le beſoin 
qu'on en avoit. D'abord que Velection 
fut faite, on les pria de travailler tous 
quatre aux Reoies de POrdre, dont 
le principal but conſiſtoit de bannir 
les fem nes de leur compagnie. Pour 
pouvoir vaquer a une choſe ſi fainte , 
ils quitterent non- ſeulement la Cour, 
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mais encore la Ville de Paris, ou ils 
craignoient de recevoir quelque diſ- 
traction; & etant enfermés dans une 
maiſon de campagne, ils donnerent 
rendez-vous aux autres deux jours 
apres, leur promettant qu'il ne leur en 
falloit pas davantage pour etre inſpi- 
res. En effet, chacun les étant alls 
trouver au bout de ce temps-là, on 
trouva qu'ils avoient r6dige ces Regles 
par écrit, dont voici les Articles. 


J. 


won ne recevroit plus dorc nauant 
dans l Ordre des per, Jonnes qui ne fuſſent 
viſittes par les CErands. Paitres , pour 
vorr ſi toutes les Parties de leur corps 
etolent ſaines, afin guts pufſent ſup- 
porter les aufterites. 


II. 


roient _ obe 2675 1nce &. 


ory t f- 
femmes 5 & 


de chaſtete a Pegard des 
que fi aucun y comrevenou , il feroit 


— to 
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chaſſe de la compagnie, fans pouvoir 
y rentrer ſous quelque pretexte que ce 


fur. 
1 


Que chacun ſeroit admis indifferem- 
ment dans POrdre, ſens diſtinction de 
qualité, Iaquelle n empẽcheroit pornt 
quon ne ſrumit a'tx 12585 eurs du No- 


viciat, qui dureroit juſques d ce que la 
barbe fit venue au menton. 
IV. 
Oue ſi aucun des Freres ſe mar bolt E 


71 ſeroit oblige de decl: arer quiy ce n'e- 


toit que pour le bien de ſes affares, ou 
parce qu? ſes parens Þ y obligeotent , ou 
parc? qu 7 fait ot laiſſer un heritier. 
Qu'il ferou ferment en mime temps de 
ne. jamais aimer ic femme, de ne cou- 
cher ayec elle que 0 2, a ce qu'il en 
elt eu un fils; & que cependant 0 en 
demanderoit permiljion , laquelle ne 
17 | Pom rou Gre accordse Qu; pour un 
jour de l. la ſemaine. 
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V. 


QOu'on diviſeroit les Freres en quatre 
claſſes , afin que chaque Grand-Prieur 
en et autant Pun que Pautre, Fit qu'd 
Pegard de ceux qui ſe 9 ent 
pour entrer dans l' Ordre, les quatre 
Grands-Pricurs les auroient d tour de 
rote, afin que la jalonſie ne put donner 
attvint? d leur union. 


VI. 


worn [2 diroit les uns aux autres tout | 


ce qui ſe ſæroit paſſe en particulier, afin 


que quand il viendroit une Char ge a vas | 
2 elle ne Saccorddt qu au mérite, 


equel ſeroit reconnu par ce moyen. 
VII. 


Ou a PFegard des perſonnes ind: 6 
rents, il nz ſeroit pas permis de leut 


reveler les myſt reS 5 & quz 9 CON JUEC l 


le fer or , en rait Pi ive fri ne pen- 
dant kut jours, & mme davuinta ge, fi le 


tre 
4118 
1 
ent 
tre 


de 


ner 


DES GAULES. T5 
Grand-Maitre dont il dependroit, le 


jugeoit a propos. 
VIII. 


Que ne anme ins Pon pourroit? ouvrir 
à ceux qu'on auroit eſpe rance d' attirer 
dans Ordre; mais gurl faudrou que 
ce far avec tant de d:ſcretion , que Jon 
fit sur du ſucces, avant que de faire 
cette demarcke. 


IX. 


Que cer qui amenerotent des Fre- 
res au Couvent, Jourotent des mi mes 
prerogauives 1endaant deux Jours, dont 

s Grands- Waitre 25 , Nn - bien 
1 nl anmoins, quis laiſſeroient 
paſſer les Gran 15-1 Mattres devant , & 


Fe count eit. roient d'avoir ce qui on auroit 


defiorvi de 22 leur table. 


oft ainſſ que les Regles de J Or- 


dre 3 dreſſèes; & ayant ete lues 


en prince de tout le monde, elles 
furent approuvèes genéralement, à la 
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reſerve, que quelques- uns furent d'a- 


vis, qu'on apportat quelque tempera- 


ment à I'6zard des femmes crime 
oy ils voulolent n'ctre pas traite a la 

erniere rigucur, mais pour lequel ils 
ſouhaitoient qu on pur obtenir grace, 
après azanmoins qu on Pauroit deman- 
dse en Pte in Chapitre, & obſerve 
quel, ue for me de penitence. Mais tous 
es Crands-Maitres ſe trouverent ſi 
ICS, que ceux qui avoient ouvert 
tte opinion , penſerent etre challes 
fur le champ; & s'ils n'avoient te- 
moignòè un grand reventir, on ne leur 
auroit r . pardonnéè leur faute. 

On cele bra dans cette maiſon de 
campagne de gran les rejouilſlances , 
pour étre yvenu a bout ſi facilement 
d'une {1 grande entrepriſe; & apres 
bien des choſes qui ſe »aiferent, & 
qu'il eſt hon de taire, on conviat que 
les Chevaliers norterojont une Croix, 
entre la ch e! wa & |! 

ieveen boſſe, un hom- 


e juſte-au-corps, 
Ou il y auroie 
me qui e une femme aux pieds 


per. 


desi 


Ma 


fa et 
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qu'il 


[Tou 


lui: 
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Aplus 
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9 
N al'oxemple des Croix de Saint Michel, 
me zou Ton voir que ce Saint foule aux 
la Ipieds le demon. 
ils Apres qu'on eut accompli ces ſaints 
| myſteres, chacun Sen revint a Paris iS; 
3 1& quelqu' un nayant pas garde le e- 
";. [cret, il fe re 'randir bientot un bruit, 
5 de tout ce qui $'eroit patio dans cette 
5 maiſon de campagne; de 1 lorte que tes 
ert uns excités par leur inclination, le 
les autres par la no! UVEAUtE i. fait, $'erm- 
; Iprellerent d'entrer dans I Ordre. 
wat Un Prince, dont il ne melt pas 
eur permis de revelerle nom, ayant eu ce 
* co{ir, fut preſentè au Chapitre par le 
Marquis de Biran, & ayant demands 
he Ja etre releve des Ceremonies, o on lui 
das It reponle, que cela ne ſe pouvoit, & 


qu'il montrat exemple aux autres. 
Tout ce qu'on fir pour lui, c'eſt qu'on 
lui accorda qu'il choiſiroit celui des 
| | Grands-Maitres, qui lui plairoit le 
plus; 8 il choiſit celui qui Tavoit pre- 
ſentè, ce qui fit grand depit aux autres, 
5 i oient beau, jeune & bien fait. 


x3 HrsTr. AMOUREUSE 


Cette grace fur encore ſuivie d'une 
autre qu'on lui accorda, ſavoir, qu'il 
pourroit choilir de tous les Freres, ce- 
lui qui lui ſeroit le plus agrèable dont 
neanmoins layluparccommenci cron a 
murmurer; ditant, que puiſqu'on vio- 
loit ſitot les Re-los „tout ſeroit bien- 
tot perverti. Mais on leur fit répoaſe : 
que ces Regles, quelque etroites qu el. 
les Pt Tent Etre , pouvoient ſoaffrir 
quelque moderation a Pegard d'une 
— ne de ſi grande qualits ; que 
quoiqu'on Cut dit qwelles feroient Cgas 
les pour tout le monde, c eit qu on 
n'avoit pas cru qu'il fe dut] preſenter un 
Prince d'un ſi haut rang: que comme 

2 Malte les Princes de Maiſon Sou- 
veraine, ètoient naturellement Cheva- 
liers Grand- Croix, il etoit bien juſte, 
qu'ils euſſent pareillement quelque pri- 
vilege dans leur Ordre, autrement 
qu'ils n'y entreroient pas; ce qui ne 
leur apporter oit pas grand honneur. 

Gi n'eut garde de ne ſe pas rendre 
a de ii bonnes raiſons ; & Chacun ayant 
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calme fa colere, on complimenta le 
Prince fur Vavantage qui revenoit A 
Ordre d'avoir une perſonne de ſa 
naiſſance, & il n'y en eur point qui ne 

”oftrit a lui donner toute 3 de con- 
tentement. Il ſe montra fort civil en- 

vers tout le monde, & promit qu'on 
verroit dans peu qu il ne ſeroit pas 
le moins zclc & Chevaliers. En effet, 
il n'eut pas plutor revele les myſteres : a 
{es amis, que chacun ſe fit un merite 
d'cntrer dans! Ordre, de forte qu'il tut 
bientot rempli de toute ſorte d'hon- 
neres gens. 

Mais comme le trop grand zele eſt 
nuiſible en toutes choſes, le Roi fut 
bientõt averti de ce qui ſe paſſoit, & 
que meme on avoit ſèduit un autre 
Prince, en qui il prenoit encore plus 
d intérèt, qu'en * dont je viens de 
parler. Le Roi, qui hailloit a la mort 
ces fortes de debauches, voulut beau- 
coup de mal a tous ceux qui en ètoient 

accuſas: mais eux qui ne croyoic nt pas 
qu'on les en pùtconvaincre, fe preſen- 
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terent devant lui comme auparavant, 
juſques àᷣ ce que S ctant informè ole 


Pa! rticulicrement de la choſe, il en te- 
legua quelques- uns dans des Villes 


eloig nces de la Cour, fit donner le 


fouer a un de ces Princes en ſa pre- | 
ſence, envoya l'autre a Chantilli, & 
enſin tèmoignazune ti grande av erfion | 
pour tous ceux C 5 aV Oient trempè, | 


que perionne n'oſa parler pour eux. 
Le Chevalier de Tilladet 


couſin. 
vois, ſe tervit de 


proteſta ft bien quil etoit innocent, 
qu'il en fut parler a heure meme a 
da . Mais elle, qui ne croyoit 
pas legerement , nes 'en voulut pas 
rap porter a a ce qu'il lui ditoit, & remit 
2 lui _—_ reponſe quand il en ſeroit 
inf uit plus particulicrement. Pour cet 
effet, il ric appeller le jeune Prince qui 
avoir eu le fouet, & lui ayant com- 
mandc, en proſence du Marquis de 
Louvois, de lui dire la verite, le Mar- 


qui 
que 
me 
lui | 
eto 
I 
a 0 
811 
don 


Erin des 
qui etoit | 
germain du Marquis de Lou- 
la faveur de ce Mi- 
aiſtre „pour obtenir ſa grace, & lui 1 
en 
ue 


ws 
reite 
- 

S en 
CES. 


C11 


ELMFAaTEL 
| POL 


1Gitt 


neu! 
CONnt 
pou 
me « 
nite 
A 


ant, 
plus 
n re- | 
itles | 
r Ie 
Pre - 
i, & 


rſion 
we , | i 

'r ©» donna lieu de murmurer 
des exilès, qui ctoient facncs de le voir 
2LOIT 
ON I Sen alloient dans le fond des Provin- 
Mi- | 
rr tentement, dit qu'ils ne devoient pas 
but » en é&tonner; qu'il y avoit longtemps 


que le Duc de Grammont lui toit de- 


IX. 


\ 


ne a 
yoit 
pas 
mit 
OIL 
cet 
qui 
Oom- 
de 
Har 
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quis de Louvois, {i fache d'entendre 
que le Chevalier de Tilladet lui avoit 
menti, qu'il $'en fut du mime pas, 
lui dire tout ce que la rage & le dopir 
etoient capables de lui inſpixer. 

Il n'y eut que le Duc de Grammont, 


1a qui le Roi ne parla de rien, comme 
s'il n'eüt pas ete du nombre; ce qui 


aux parens 
reſter à Paris, pendant que les autres 


ces. Mais le Roi ſachant leur mécon— 


venu ſi mo priſable, que tout ce qu'il 
pouvoit faire lui étoit indifférent de 
ꝛolte que ce ſeroit lui faire trop d'hon- 


neur que d' avoir quelque reſſentiment 
contre lui. La Cour ctoit trop peſte 
pour cacher au Duc une reponlie com- 
me celle- la; & au lieu qu'il tiroit va- 
nite auparavant d'avoir Ete oubliè, il 
cut tant de ſujet de s'en allliger, que 
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tout autre que lui en ſeroit mort de 
douleur. 

La cabale fut diſſipèe par ce moyen: |, 
mais quelque pouvoir qu'eut le Rot, il lan 
lui fut impoſſible d arracher de Peſprit I 


ui 2 


9 Er 
une 


de la jeuneſſe, la ſemence de la dèbau- 14 
che qui y etoit trop fortement enraci- d 
nce pour y etre ſitòt ctcinte. Cepen- | a ho 
dant les Dames firent de grandes re- I © 
jouiſſances de ce qui venoit d'arriver , | 41 
& quelques- unes des Croix de Cheva- 1 : 
liers etant tombèes entre leurs mains, * : 
elles les jugerent dignes du feu, quoi- 1 
que ce fut une foible vengeance pour 152 


elles. Apres cela elles crurent que cette 
jeuneſſe ſeroit oblisce de revenir a el- es 
les; mais elle ſe jetta dans le vin, de 115 
ſorte que tous les jours on ne faifoit}}© L 
qu'entendre parler de ſes excès. . 

Cependant quelque debauche qu'elle 8 
fit, pas une n'approcha de celle qui furÞ 10 
faite dans un honnere lieu, ou apresÞ “ 
avoir traite a la mode d']Italie, ceilesÞ 8 

f 


des Courtiſannes qui lui parurent les pos 
plus belles, elle en-prit une par force, 
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ui attacha les bras & les jambes aux 

quenouilles du lit, puis lui ayant mis 
en: lune fuſce dans un endroit que la bien- 
i eance ne permet pas de nommer, elle 
prit V mit le {eu impitoyablement, fans etre 
Hau. touchée des Cris de cette raiſcrable qui 
3 ſe déſeſperoit. Apres une action ſi en. 
„en- tagée, elle poulia ſa brutalitè juſques 
au dernier exces; elle courut les rues 
toute la nuit, britant un nombre infini 
| de lanternes , & ne $'arretant que ſur 
le Pont de bois, qui aboutit dans 
io; Ile, où pour comble de furcur, ou 
pour mieux dire d'impiétè, elle arra- 
cha le Crucifix qui ètoit au milieu, de 
quoi n'ctant pas encore contente, elle 
tächa de mettre le feu au Pont, dont 
elle ne put venir à bout. 
dir Un exces fi abominable fit grand 
els hruit dans Paris: on Pattribua a des 
Laquais, ne croyant pas que des gens 
apres. de qualité fuſſent capables d'une choſe 
cellesl li epouvantabie. Mais la femme chez 

'Þ gui ils avoient fait la débauche, étant 
nt les * 5 1 4 
force, venu trouver Mr. Colbert, le lende- 
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main, ſous Pretexte de lu prelenter pO 
uni Jacet, lui dit, ques i ne lui faiſoit I Li. 
juſtice de ſon fils le ( ꝛevalier, qui a l: 
Etolt fourrè des plus avant, elle alloit oor 
{e Jeter aux pieds du Roi, &lutappien- ave 
dre que ceux qui avoient ſervi de fai 
beurreaux a ſafille, etoient les memes} an 
qui avoient arrache le Cruciſix. Elle Cr 
ajouta qu'elle les avoir ſuivis a la piſte j cn 
lans le deſſein de les faire arreter part crc 
le Guet ; mais que malheureutementy pu; 
il $'Ctoit deja retire, me 
Monſteur Colbert n'eut pas de pei-J de 
ne a croire cela de ſon fils : qui lui hot 
avouit deja fait d'autres pieces de c. cette) {2 e 
nature; & comme il apprenendoit fury me 
toutes choſes que cela ne viat auxy da 
oreilles du Roi, non- ſculement il pritY nie 
ſoin de la fille mais il emp cha end orel 
ſous main qu' on ne ſit und e erqui iſitionſ ne 
= 0 de ce qui ctoit arrive la nuit. Col 
IViais quelque precaution qu'il clit, laſt def 
Chi fo penl: a Eclater lorſquiil y penfoitÞ ce 1 
Io moins. Un Laquais de ces debau-ff me 
chi fut pris deux ou trois mois apresf fois 
pou a 


nter 
101t 
qui 
lot 
Yren- 
i de] 
mes 
Elle 
piſte 
r par! 
ment 


epei- 
ui lui 
Cette 
it fur, 

aux 
1 prits 


8 


Deore 


{it Ic "ny 1 


nuit.“ Colbert 
it, laß 
>2nſoitÞ 
bau-“ 
après | 


1 O uw } 
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pour vol , & etant MCNACC par Defiita , 
Licurenant-C: innel, d'ètre applique 
a la queſtion, s' ne revcJoit tous les 
crime 0 il pOUVOIt avoir commis, il 
avoua de bonne fol, que pas un ne lui 
ſaiſoit tant de pe eine, que d'avoir alde 
a. ee de Colbert à arracher le 
Crucitix, dont nous avons PRE qu'il 
en de — pardon : a Die & a 41 
croyoit que C etoit pour = qu il le 
puniſloit. Mais il en arriva tout autre. 
ment, & ce fut au contraire la cauſe 
de ſon ſalut. Car Det ta, qui ᷑toit 
homme a faire 5 cour au prejudice de 
ſa conſcience, $'en fut trouver au mè- 
me temps Mr. Col Bort, & lui deman- 
da ce qt wil vouloit qu'il fit du priton- 
nier, apres lui avoir inſinuè toutefois 
aup aravant, qu'il etoitdangereux qu'il 
1c parlat , {i on le faiſoic mourir. Mr. 
a le remercia du ſoin qu'il avoit 
de fa famille, & l' ayant prie de ſauver 
ce milcranle , il le rend blanc com- 
me la neige, quolqui meritat mille 
fois d etre roue. 
Lome . B 
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Le Duc de Roquelaure, Pere du 


26 


Marquis de Biran, etoit au dèſeſpoir 


de voir ſon fils m ele dans toutes ces 

>auches ; & comme il croyoit qu'un 
mariage 4roit ca bable 
jetta les yeux ſur quelque naillance , 


de le retirer, il 


quelque bien, & beaucoup de faveur. | 
Car CO Imme il n'étoit que Duc à Bre- 


ec, & que ſon fils apres ſa mort ne de- 
vit * enir le meme rang, il vou- 


loit racher par le moy 


en de la femme 


qu'il Houſeroit, de lui procurer une 
ſi grande marque de diſtinction. II 


trouva tout cela dans la fille du Duc 


d' Aumont, qui Etoit Niece de Lou- 
vois du cote maternel , 
p is à ſon fils, il le trouva ſ peu dit- 


501 a lui obe! r, qu'il ſe mit dans une 
11. Cependant 
ile menaca de le desheriter, s'il ne ſe 
COnformoit à {es volontès; & le Mar- 
quis de Biran lui ayant demandè quinze | 
jours pour sy re ſoudre, il emy loyace | 
teimnyns-la à voir ſes amis, qui croieat | th 


fieuſe colere eon re 


rèeveuus de leur exil. 


& en ayant 


* 1 
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9 Il ſe plaignit a eux de la durets de 
UN fon pere, qui le contraignoit à faire 
POIT une choſe fi loi; gnée de fon inclina- 
ces tion. Il leur demanda sil ne perdroit 
= 11 point par-là leur amitiè: mais ayant 
> n aſſure que non, pourvu qu'il en usãt fi 
ce ſobrement avec fon epoule, a qu' ils n'en 
Cute I fuflent pas tout-a-fzit oublids: cette 
Bre- | q rcponle le ſatisſit tellement qu'il Sen 
ede. fut trouver a Theure meme Monſicur 
any | Roquelaure, a qui il dit qu'il pou- 
— voit parler d'aſtaire quand il voudroit, 
= & qu'il eroit diſpoſe de lui obeir. Mon- 
Hue ſieur de Roquelaure ayant le conſente- 
Lou- ment de fon fils, fut trouver Monti _ 
Want lle Chancelier, grand-pere de M: — 
gi. moiſelle d' Aumont, a qui il propoſa 
5 le mariage. Mr. le Chancelier (dont 
une Ya coutume etoit de recevoir favora- 
_ blement tout le monde) n'eut garde de 
ee ſſe dementir en cette occaſion, quoi- 
Mar. que dans le fond la propoſition ne lui 
3 lat pas. Mais comme il ctoit sur que 
yactilies obſtacles qui ſe rencontrero; jent 
olent ans la ſuite fourniroient aſſez de ma- 


” 
* 
* 
* 
py, 


B ij 


co DIVE: fation qu'il avoit eue avs clg 
Duc d e Roquelaure. & qu'il inſitat af 
ce que fon ils far Duc, avant que do 
rien conclure. Le Duc de Roque! ware 
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riere pour ne pas patter plus avant, il 
>mbratfa Monfieur de Roquelaure - 


lui dir, qu'il feroit au com! Me de ſa 
joie, i, ayant toujours te amis, leur 


union devenoit encore plus droite par 
alliance de leurs M: e après 
lui avoir fait mille autres ce m „inn ens 
de cetce nature, il l dir qu'il n'avoit 
qu'à en pa: ler au H d | 
QUCLISFOITAUHL ienſole que lui wt non— 
neur 9 ul leur talſoit. 


M onlieur de Rog uelaure, tout Tati. 
nc ( Steve 480 il ero , erm la C 10 ſe 
faite après un accueil ſi favorable. 
M Us Monfieur le Chaugelier oi trop 


ſa: "- Our donner {a 5 te Hille 2 LIN: 


hoinme aul de! IAUCHE qu ctolcle Mar- 


quis de Biran, & ay au peur que le 


Duc d' Autumn 2icTt ne ſe lat 310; N ſurpren. arey 
par les gran is biens qui {embloient no 


lui pe vo ir manquer, il lui envoya dire 


— 


* 
— ** 
- * 
« 
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Etant alle voir le Duc d' Aumont, fut 
fort ſurpris de cette difficult, Mi lui 
mit d'abord en avant. Io! utefoi is e. 
pcrant que Monſieur le Chancelier y 
ferviroit, il s'en fut le trouver, & lui 
dit qu'il attendolt CE {01 rvI e de 101 
amitiéè: mais Monſieur le Cit: Lancelie r 
traitant la chofe de has: h lui dit 


lu in avoir qu. en parler lui- mèm 
au Roi, qu'il la lui acc: Ordero it enm 10- 


- . # . "4 * , — " 5 * 
me temps; que s'il s'e 0 uſoit de le 
* * 


faire, ce n'ctoit qu a cauſe de toutes 


les grace s qu'il la k. iſoit, & de peur de 
paroltre inſatiable, ſi apres toutes cel. 
les qu'il avoit re cane. „il tai en deman- 
doit encore de nouvelle 


C'eſt ainſi Su ſe { Chancelier ron- 
voya adroitement Le toeuf au Duc de 
1 > leq jel pour un Gaſcon 

nt na! groſſière: ment e le Danneat! 
111 1 s' en fut des le lendemain all lever 
% Roi. Mais ce Prince qui avoit mille 
ſ:jors de ne pas vouiorr de bien Al 

larquis de Ziran,! lui dit Pobord owl 
cut ouvert la bouche, qu toi: IAche 


R 


B 1} 


— — 


TI ee — — 


82 . 2 SE EE 
= — =: —— 
— : - 


SLES 


| 

** 
\ 
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de ne lui pouvoir accorder ce qu'il de- 


mandoit : que la conduite de fon fils 
en Ctoit cauſe : que s'il avoit de Pet- 
prit, il ne Vemployoit qu'a faire du 
mal; & qu'en un mot ce n'ctolt pas 
pour ces ſortes de gens- Ia, qu'une 
dignite fi conſidèrable ctolt reſervee. 
Le Duc de Roquelaure vit bien qu'il 
Etoit pris pour dupe : mais la faveur ou 
Etoit le Chancelier & toute ſa famille 
J'obligeant a diſſimuler, il fit meme 
ſembiant de croire tout ce qu'il lui dit 
encore d'honnete ſur ce ſujet, & ſon- 
gea a pourvoir ſon fils d'un autre còtè. 
Le marquis de Biran, qui ne faiſoit gue— 
re de difference entre le mariage & 
l'eſclavage, fut ravi de ſe voir delivre 
d'un fardeau ſi peſant; & ayant aſſem- 
ble ſes amis pour leur faire part de fa 
Joie, ils firent une d hauche ou rien 
ne manqua que les ſemmes. Ils s'en 
etoient bien paſſès pluſieurs fois, ce 
qui devoit faire croire qu ils s'en paſ- 
ſeroient hien encore cellenla: mais ] in- 
conſtance de la Nation leur ayant fait 


ſes 


ils { 


* 2 2 75 es — * * 
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faire reflexion qu'on n'6oit jamais 
heureux, 41 on ne goùtoit de toutes 
choſes, ils ſe dirent entre la poire & 
le fromage qu'il falloit qu ils devinſſent 
amoureux, ou du moins qu'ils feignit- 
ſent de l'ètre. Le Marquis de Biran dit 
que pour lui il vouloit aimer Madame 
d' Aumont, pour ſe venger de {on mari, 
& que n'ayant pu coucher avec ta fille, 
il coucheroit peut-erre avec elle. Les 
autres ſe choiſirent des Maitreſſes à 
leur gre : mais le Chevalier de Tilla- 
det, & le Comte de Rouſſi, dirent au 
Marquis de Biran, qu'ctant autant de 
ſes amis qu'ils enctoient, ils vouloient 
aimer le meme ſang qu'il aimeroit : 
Que la Ducheile d'Aumont avoit 


deux ſœurs, que C'EtoIt a elles qu'ils 
alloient donner leurs ſoins. En mettant 
en meme-temps dans un chapeau deux 


| illets, ou le nom de ces deux Dames 


n 


etoit ECrit, ils tirerent au ſort laquelle 


ils ſerviroient. 


La Ducheſſe dela Fertè, cadette des 


trois, èchut au Chevalier de Tilladet, 
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la Ducheſſe de Ventadour au Comte 

de Rouſſi „telle nent que la fortune 

prit plaitir a aitombler les humeurs . 
ouvoient Conven'r er {i 

5 Duchelle de Venta 1 

au e ne le Tilladet, il etoit trop 


1. 134945 
mettre Dieu dds ioON 
A 


* . * 
fon ami, apres av: 


v! 
n TY * + 212 3 47 a]: 
frere. Do rrieine a Luellel ede C 
1 
14 


— 


1 i, dont ede os poOrtee 
la faveile, quoigu'on lui ait vu faire le 


on quelqusſois comme = AUTO, 
k 


1 
" . * * 51 
Oo . % — — : 
Ces trois Dames ſont filles de la 
* . 11 3 1 } * 7 3 33 
M a CUna:e de Motte, Gouvernante 
g 0 By cn 3-4 1 „ 8 
o ** 18 7 5 » f 
( — 3 1A! yy de 1 4 18 -0 1 ur 1889 aw 71 e 
5 — * * * wit, 711 "4 — , 
id 1 kb) liinple Gentilhomme de 
* V 2 
cardie mats 8 tank CRE. ' 1 17 1 
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te toutes trois Ducheſſes, quoiqu'elles 
une nean ent pas eu grand” choſe en matia- 
a ge. Leur mere qui eſt demeuree veuve 


* 


{i 2 un age peu avance, & qui a etc belle 


4 *YUY — - þ. 5 f 
bée f nme, af: ait tout on poſſible pour e les 
| / 
rop | Giever dans la vertu, ſachant bien que 
PID ri whery a3 '# 15.5 * Are 12 
2 ic Q112:QUE I ON qu'on puille Prendie, 1e 
5 0 - ' Ara 10 * l H 
rel- vice ne ſe gliſſe que trop facile:nent 
* . : 6 1 © 1 = 2 . + wv * » P . 
21re dans letpr : mais elles ſont veunde 
N 15 0 +515 120 = to 2% a "Qrromn 1 
(on dans un hecle trop CO rompu, pour 
0 6. © 
BITC, Prontef 10 I- Fremes de les lecons : 
* p $4 * * * * | * V 
rot quoiqu'elles ayent mi ille ds faurs dans la 


de taille, comme elles ont Beaucoup d' a- 
e A mens dans le vifa ße, elles ont trou- 
role & bientôt des gens qui ont cherche a 
ü les corrompre. in eliot, on peut dire 
e la qu'cies {ont hotties, & 1 cela 
ante ne paroiſle pas aux yeux de tout le 
ne monde, il eſt pourtant vrai, que ſans 
> de ua corps de fer, a quoi elles {ont ac- 
cn | coutumees des let r jeuneſſe, ir n') au- 
* roit perſonne qui ne s'en appere f. La 


: 
4 4 

t, de Ducheſſe d' Aumont, qui oft 1 5 ins be : 

s de- 55 ſans doute la plus heile; ; 84 oe 


ont qu'elle ne ſoit gas d' une taille ſi avan- 
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tageuſe que ſes ſœurs, elle ne parut 
pas plutòt à la Cour, que mille gens 


ſe firent uue affaire agrcable de lui en 
conter. Mais la Marechale ſa mere, 


qui ne ſongeoit qu'a lui donner un ma- 


71, ecarta {i bien cette foule qui I'tm- | 
portunoit, que ceux meme a qui l'en- 
vie auroit pu prendre de Pepoutler, fe } 
retirerent comme les autres. Cela ne 


plut pas a la Ducheſſe d' Aumont, 


qu'on appelloit dans ce temps-là Ma- 


demoiteile de Touſi, & comme elle F! 


commengoit a ſe ſentir, elle cut des 
beſoins qui lui firent juger, que ſi ſa 
mere tar doit encore long-temps a lui 
chercher un mari, elle pourroit bien 


en prendtie un elle-meme. 


Elle noſa pas cependant lui dire ſes &--* 


nèceſſitès, la connoiſſant trop ſèvere: 
mais comme elle ne pouvoit refiiter a 


la tentation, elle dev int amoureuſe du . 
Chevalier d'tiervieux , Ecuver de ſa te 
mere, homme denviron quarante ans, Þ 
laid de viſage, aſſez bien fait de taille, .“ 
mais à qui c'ëtoit un grand agrement Þ.*+ 


PF 
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rut 
ens de pouvoir entrer a toute heure dans 
ien I fa chambre. Elle prit un ſoia extreme 
re, de lui paroitre la plus agreable qu'il 
ma- lui füt poſſible. Pour cet effet, ayant 
im- oui dire pluſieurs fois qu'elle n'eroit 
'en- jamais ſi belle , que quand elle avoit 
- ſe les cheveux epars , elle prit Plaiſir a 
1 ne Idemeurer long- temps a fa toilette, le 
ont, Joo tant approcher ; & ſous pretexte de 
Ma- Ientretenir des Vo; ages qu i! avoit 
elle | lalts au Levant, elle tacha de — 
t des [donner autant d'amour, qu'elles 
ſi ſa Jen: roi you lui. 
A lui , II falloit etre Corſaire en matiere 
bien F amour, pour regarder tant de char- 
es 1435 en erte touchè: mais ſoit qu'il 
re ſes Nr contracte une certaine inſenſibilité 
vere: $42 le fejour qu'il avoir fait chez les 
{tor 3 Þardares, ou qu'il fe fit une regle de 
11e du N ON devoir, il d GCEInceura da ns le reſpect: 
de ſaffellement que la belle voyant qu'elle 
e ans, er doit lon temps, elle fut fur le 20INt 


taille, 
ement . 


1:11e fois de lui declarer ſa pal on „A 
40i elle auroit ſuccombe indubita- 
lement, ſi elle n'eùt pas apprehends 


* 
x 
I 
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que d Hervieux, qui étoit un nomme 
{ar e, n'en elit avert ſa mere. 
Comme le peu de progres qu'clle 
| nt hang is ſa puſſion, lui faifoir paiier 
de mauv«<ivs heures, elle cherchoit 
autant ets: rOuvVoir, le moyen de 
charmer {a melzncolie ; & fa mere lui 
permettant d'aller chez Ma 3 ae 


; | 
Bonnelle, qui ctoir {a tante, ot rout! 
Paris Alle TH 13 5 Gel 5 OS * it iſs US N 


gens qui ne manquerent p 


ter feurettes, ende 
* 1. 21110 - , 
Caderouſſe, homme de qualité du 
= 4. - i : * [ 
(omar d' Avignon , © Ui avolt o pouſe 


la fille de r 
gaud, Secretaire d'Etat. Ong que. 
qualitè d' he mme mariè 


neanmoins le bonheur de S infiquet 


par. la dans le cœur de toutes les Pag 


3 


mes. En eflet, c ctoitce qui lui avoit ac 
quis la reputation d honnète homme, 
& cela, parce quay ant ey dulsunet fem 
me extremement delicate, il s 
choit de coucher avec elle, quoigh 


part 


as de lui con- 
calle tres le > Duc de N 


Ci U Pl. lis Que ne- : 
Serie 
QUT cire fatale 
aux deſſeins de Caderouſi lie, il ayoit 
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partit Vaimer extremement. En eſſet, 
les Medecins avoientdit qu'elle mour- 
roit {i elle mettoit jamais d'enfant au 
monde, & c'etoit pour cela qu'il ne 
Fapprochoit point. Elles concluoient 
de- la, que fon amitiè ètoit d'une au- 
tre nature, que celle de la plupart des 
hommes, qui n'aiment les femmes que 
pour le plaiſir qu'elles leur donnent, 


& qui ſans cela ne les aimeroient point. 


Il joignoit encore a cette bonne 


gqualitè, celle d' etre extremement diſ- 
cret. Ainſi, plaiſant à tout le monde par 
tant d'endroits, il plut encore a Ma- 
demoiſelle de Touſſi, qui n'etoit pas 
e moins ſuſceptible d amour que les au- 


11-Frres. Cette nouvelle flamme n'éteignit 


pas ceile qu'elle avoit pour d' Her- 


ieux, & tant expoſceale voir a tous 


a zmomens, elle ſe ſentit un ſi grand 


eur, qu'elle ſe crut capable de les ai- 


» FHner tous deux a la fois. Ainſi conti- 
Fuant de vivre toujours avec d'Her- 


jeux comme elle avoit commence , 
lle en fit tant a la fin, qu'il ſe douta 


Tome . 
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qu'il etoit plus heureux qu'il ne pen- 
ſoit. Toutes choſes le confirmerent 


dans ſes ſoupęons; cependant bien loin | 


de ſonger a en profiter, il en fut plus 


retenu, de ſorte qu'il falloit qu'elle l' en- 
voyat querir par pluſieurs fois avant | 
qu'il vint dans ſa chambre. Elle fe plai- 
gnoit alors a lui du peu de conſidèra- 
tion qu'il avoit pour elle (car elle n'o- 
ſoit pas dire d'amitic: ) mais d'Her- 
vieux faiſoit comme s'il elit ets ſourd, 
& ne lui repondoit que par de profon- 
des reverences qui la ulſoient enrager. 
Il métoit pas neanmois inſenſible; 
& ſentant que la nature reſiſtoit a tant? 
de ſageſſe, il prit la rèſolution de quitter; 
plutòt la Marcchale, que des expoſeſ 
davantage a une occaſion i përilleuſe, 


Pour cet effet, il chercha ſous mail 
une Maiſon où il pùt entrer en ſortan 
de la ſienne: mais comme cela ne {4 
rencontre pas en un jour, il arriva qu 
la Marechale s' apperęut de la folle pa 
ſion de fa fille, a quoi elle mit ordr 
incontinent, Un jour donc que 1a fil 
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avolt envoyè querir d'Hervieux, apres 
les minauderies ordinaires, elle lui dit 
que comme il etoit habile en tout, elle 
le prioit de Jui vouloir aller chercher 
au Palais une paire de Jarretieres, pa- 
reille a celles qu'elle portoit. En mè- 
me temps elle le fit approcher pour lui 
montrer les ſiennes: mais levant ſes ju- 
pes juſques au deſſus du genou, elle 
lui fit voir des choſes bien plus belles 
que tout ce que je pourrois dire, & il 
en fut {t touchè qu'il penſa oublier tou- 
tes les retolutions qu'il avoit faites. 
Ncanmoins comme il ſe repreſenta 
dans le meme moment tout ce qui pou- 
voit arriver, s'il ſuivoit ſes premiers 
mouvemens, il Etoufta tout ce que le 
plaiſir lui pouvoit promettre de plus 
charmant; & feignant de n'avoir pas 
pris garde à ce qu'elle avoit fait, il ſor- 
ut pour aller à ſon emplette. Etant re- 
venu du Falais, il prit ſon temps de lui 
donner ce qu'il avoit 2chete en pre- 
tence de fa mere, afin de n'ëtre pas 
vbiige d'entrer dans fa chambre. Et 


C1 
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quoiqu'elle Penvoyat querir tous les 
jours, il ſuppoſa des alläires a tout 


moment, qui lui firent eviter Je peril | 
qu'on lui prèparoit. Car quoiqu'on ne 
puiſſe pas dire poſitivement quel ctoit | 


le deflein de Mademoiſelle de Touſſi, 


après ce qui venoit d'arriver, nean- | 
moins il eſt | preſumer que fa folle palſ- 


ſion durant toujours, elle leut Seed a 
d'etranges CXtremites. 
d'Hervieux 


tant pas c capable d de la guerir de ſa pat- 


ſion, elle continua ſes importunites 1 
& garda [1 peude meſures, que ſa niere 
San peręut a la fin qu'il a o puke em- 


P. Hel 
en dcvina la cauſe auſſi-tõt: mais eranth 


preſſement a elle de le cherche 


bien aiſe de convertir ſes ſoupęons en 
une aſſurance certaine, elle fit cache 
dans la chambre de ſa fille une femme! 
en qui elle ſe confioit comme en elle. 


meme, puis envoyad'Hervieux la trougp, 
ver ſous pretexte de lui dire quell | 


Le refus que 
faiſoit de venir dans ſa 
ee l'outra extraordinairement 
contre lui. Cepend: ant tout cela n'éè- 


po! 
| par 
Vit 

Pas 
d yd 
mi i 
que 


* 


les 


out | 
Eril 9 
nne 
toit 
uiii , f 
(an- 
pal- [ 
rte 
que 
as ſa 
ment 
n'é- 
a pal-| 
nités, 
melee 3 
Tem- 
. Elle 
s Eranth 
ons en 
cachetr 
femme! 
en elle 
la trout 
gu el ud 


DES GAULES. 41 


choſe de ia part. D' Hervieux fut fa- 
che de ce commandement : mais ne 
pouvant ſe diſpenſer dobeir, il y fur, 
& auroit eiluye de Mademoiſelle de 
Touſſi tous les reproches qu'une fille 
prevenue de paſſion comme elle, croit 
capable de faire, it, voyant qu'elle ne 
demeuroit' plus dans le ſilence, il ne 
Veit interrompue , en lui diſant que 
tout ce qu'elle en faiſoit, n'etoit que 
pour tenter fa fidèlitè: que cependant 
; ap qu'il en pùt cire, il alloit deman- 
er ſon conze a Madame la Mare- 
Chale , qu' apres cela elle chercheroit 
ſur qui rejeter ſes railleries; mais que 


pour lui il n'en vouloit pas etre le ſujet. 


Cette converſation ayant ete rap- 


portée mot a mot a la Marecnale , 


par celle qui etoit en embuſcade, elle 
vit bien que ſes ſoupcons n'ctoient 
pas mal fondes ; & d'Hervieux lui 
ayant demande un moment apres per- 
miſſion de fe retirer, ſous pretexte de 
quelques aſtaires qu'il avoir en ſon 
Pays; oui, dit - elle, je vous Vacs 
C 11 
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i corde volontiers ; mais a condition . 
15 que je reconnotitrai auparavant , non a 
15 pas comme je voudrois, mais du 14 
| moins comme je pourrai, les ſervices e 
* que vous m' avez rendus. Aces mots, } © 
W 1 elle lui fir connoitre qu'elle ſavoit la JF j 
W 1 cauſe de ſa retraite, & le priade vou- . 
1 loir Etre toujours auſſi ſecret qu'il I ;, 


1 avoit etc fidele. Fi 
q D'Hervieux fit le ſurpris a cette N 
ö ouverture, & ne voulut jamais lui 1, 
1 rien avouer , ce qui lui donna encore git 
plus d'eſtime pour lui. Cependant elle pe 
lui procura le Conſulat de Tunis avec ra 
une penſion de mille francs ſur un fe 
Eveche , & fit recevoir fa ſceur fem- ge 
me de chambre d'une des Filles de y, 
France. : 50 
La Marechale jugeant apres ce qui ſa 
venoit de ſe paſſer, que la garde d'une  ( 
telle fille etoit dangereuſe, fongea à me 
s'en defaire au plutot; de forte que tre 
s'il fut venu quelqu'un dans ce mo- ge 
ment, elle n'auroit pas pris garde $11} i 
elit eu toutes les qualitès qu'elle deſi- 
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roĩt auparavant dans un gendre. Il y 
avoit peu de jours que le Duc de Ca- 
deroulle s' toit offert a Mademoiſelle 
de Touſh, lorſque tout cela arriva : 
elle avoit fait d'abord la reſervee , & 
s' toit plainte de ce qu'etant marie , 
il oſoit ſonger a elle. Enfin, pour pa- 
roitre ce qu'elle n' toit pas, elle $'e- 
toit privee pendant quelque temps 
d'aller chez Madame de Bonneile, 
Mais comme elle enrageoit plus que 
luis, elle y retourna bientot , & lui 
dit que s'il la voyoit, ce n'etoit que 
pour ſavoir ſi fes ſentimens etoient 
raiſonnables; qu'elle avoir fait re- 
flexion , qu'on n'ctoit pas le maitre 
de ſon cœur, mais que du moins elle 


r, en cas que 
ſa femme vint à mourir. 

Caderouſſe, a qui c' toit un grand 
mérite, comme j'ai d2ja dit, de paroi- 
tre affectionnè pour cette moribon- 
de, lui repondit fans hefiter , qu'il 
aimoit une maitreſſe, parce qu'elle 
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lui paroiſſoit aimable; mais qu'a Dieu 

ne plùt, qu'il en ſouhaitat la mort de 
ſa femme. Que ſi cela arrivoit, il ne 
pouvoit pas repondre de ce qu'il fe- 
roit; mais que toujours ſavoit-il bien 


qu'il en ſeroit au deſeſpoir. 


Mademoiſelle de Touſſi fut fort 
ſurpriſe de cette rèponſe; elle crut 


que pour paroitre ſage , il falloit du 


moins faire mine de $'en facher: mais 
faiſant reflexion qu'il etoit difficile de 
faire dedire un homme qui ètoit en 
reputation d'aimer ſa femme, & qui 
parloit de bonne foi, elle tourna les 
choſes d'une autre maniere, & lui 
dit qu'elle etoit ravie de le voir dans 
ces ſentimens. Que comme elle ſa- 
voit que ſa femme ne pouvoit pas vi- 
vre encore longtemps, elle eſpèroit 
lui donner lieu par ſa conduite de de- 
ſirer qu'elle devint la ſienne; & que 
ſi cela pouvoit arriver, il l'aimeroit 
bien autant du moins qu'il avoit fait 


J'autre. 


Caderouſſe la pria de ceſſer une 
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converſation qu'il diſoit l'embarraſſer, 
& ſe trouvant plus heureux qu'il n a 

voit eſpërè, il richa de profiter de ſa 
ee we lademoiſelle de Touſ- 
{1 avolt pour 12 moins autant d'impa- 
tience que hu de le ſatisfaire: mais 
elle avoit la raiton du tablier, qui eſt 
un Obſtacle terrible pour les amans, 
c'eit-a-dire, qu'elle apprchendoit de 
devenir grofſe. Hors cela, elle lui 
accorda apres dew: ou trois converſa- 
tions, tout ce qu'une fille peut accorder 
honnctement a un homme , & il fut 
maitre de ce que nous 1ppellons Cn 
rance la petite joie. Elle lui pro- 
mit en outre que dahord qu'elle ſe- 
roit en état de faire davantage pour 
lui, elle s' en acquitteroit avec la plus 

3 joie du monde „& elle lui 
tint parole ſi exactement, qu'il n'eut 
s'en plaindre. Quoique 


Ice qu'elle faiſoit pour lui ne fut pas 


contentement pour un amant fort 


V 
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faire mourir de joie. Un viſage fait 
au tour, une bouche charmante, des 
dents de meine, des Cheveux admira- 


bles, longs, & en quantitè, une gor- 


ge faite pour les amours, une peau | 


delicate & blanche, & par-detius tout 


cela un corps qui contenoit en rac- 
courci tout ce qu'il y a de plus aima- 
ble. Il chercha pluſieurs fois l'accom- 
pliſſement de ſes deſirs, dans ce qui 
lui Etoit dèfendu: quoiqu'elle le ſou- 


haitãt tout auſſi paſſionnẽ ment que lui, 


non-ſeulement elle fut la maitreſſe de 
ſa paſſion, mais elle lui fit encore de 
grands reproches de ce qu'il ne Pai- ? 
moit pas tant que ſa femme. Elle lui 
dit que pour une crainte qui étoit 
peut- etre mal fondze, il s'empèchoit 
volontiers de prendre ſon plaiſir avec 
elle, au lieu qu'il le cherchoit main- 
tenant au prejudice de fon repos & 


de fa reputation. 


Caderouſſe, qui en l'ètat qu'il en 
EtOIt avec elle, croyolt pouvoir lui 
faire confidence de ce qu'il avoit de 
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plus particulier fur le cœur, lui dit, 
que $'il y avoit quelque difference en- 
tre elle & {a famme, elle ctoit toute 
a ſon avantage : qu'il lui etoit aiſe de 
ſe paſler de lune qu'il n'aimoit pas, 
mais qu'il n' en Etoit pas de meme de 
autre qu'il adoroit: que comme tout 
ce qui 1 paſſoit dans le monde, ne 
conſiſtoit qu'en grimace , il lui avoit 
etè aiſè de faire accroire que ce qu'il 
en faiſoit n'etoit que par la conſide- 
ration qu'il avoit pour ſa femme; 
mais qu' enfin il ne pouvoit $'empe- 
cher de lui dire, qu'il ſeroit ravi Fen 
etre defait. 

Elle lui ſauta au cou apres cette 
declaration, & quoiqu'ils ne fiſſent 
pas tout ce qu'1l flloit faire pour goll- 
ter une joie parfaite, ils ne laiflerent 
pas de ſe pamer ſur un lit de repos, 
ou ils s'etoient jetes l'un ſur Vautre. 

Comme l'on n'eſt pas heureux en 
toutes choſes, Caderouſſe qui etoit 
grand joueur, perdit a quelques jours 
de-la beaucoup d' argent contre le 
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Roi, & ne Vayant pas tout comptant, 
il donna ce qu'il avoit, & lui demanda 
du temps pour le reſte. Le Roi qui 
toit ponctuel en toutes choſes, & 
qui vouloit apprendre a le devenir, 
lui fit reponſe, que cela eroit bien vi- 
lain de jouer ſans avoir de l'argent. 
C' en fut aſſez pour le faire rèſoudre à 
prendre la poſte pour aller tout ven- 
dre chez lui: mais auparavant il vou- 
lut prendre conge de Mademoiſelle 
de Touſſi, & la conjurer de ne le pas 
oublier dans ſon abſence. ö 

Eile ſur au déſeſpoir, quand elle 
ſur un depart fi precipite , elle lui 
offrit ſes Bagues & ſes Pierreries pour 
romore ce voyage, & meme de vo- 
ler celles de fa mere, fi les fiennes | 
ne ſuffiſoient pas. Mais Caderouſſe, 
qui prèvoyoit que cela feroit trop de 
bruit dans le monde, & qui d'ailleurs 
de ſon naturel n' toit pas fi eſcroc 
que la plupart des gens de Cour, la 
remercia de ſes offres. Ils ſe {eparerent |! 
aint fort ſatisfaits l'un de l'autre, ou 
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pour mieux dire, fort contents des tè- 
moignagesreciproques qui ils s'etoient 
donnes de leur amitie. Il promit de 
revenir bientot, & elle n'en douta 
point, ſachant le ſujet qui le faiſoit 
partir. Mais elle eut la delicaretie de 
lui dire, qu'elle eroit fachee de n'a- 
voir point un peu de part dans fon re- 
tour, & que le Roi l'eùt tout entiere. 
Il lui repondit la-deſſus ce que de- 
voit dire un homme qui avoit de Fet- 
prit, & qui ètoit amoureux, & elle 


argent eſt extremement rare dans les 
Provinces, il eut de la peine a trou- 
ver celui qu'il lui falloit, & ayant 


demeurè plus long-temps qu'il n'a- 


voit cru, il arriva cependant que le 
Duc d Aumont ſe pretenta pour-epou- 
ſer Mademoiſelle de Touſſi. 

C'etoit un homme, non-{eulement 
d'une ancienne Maiſon , mais qui 


vernement de Province , & par une 


grande Charge. Il etoit premier Gen- 
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tilhomme de la Chambre , Gouver- 
neur du Boulonnois, & Duc & Pair; 


ſi bien que c'eùt ete un parti extre- | 
mement avantageux, s'il n' et eu un 
fils de ſon premier lit, & quelques 
filles. II avoit epouſe en premieres 
noces, comme nous avons dit, la; 
ſœur du Marquis de Louvois qui etoit F 
morte bien miſerablement, ce qui fai. 
ſoit preſumer qu'il ne ſe chargeroit| 


y avoit chez elle beaucoup de perſon- 
nes de qualitè, on le lui prit fur une 


table. Ce chapelet ſe trouvant perdu,ſ 


elle ne ſur ſur qui faire tomber ſon 
ſoupgon, & comme elle avoit une 


curioſitè inconcevable de ſavoir qui 


Favoit derobe, elle ecouta volontiers 
quelques propoſitions qu'on lui fit 
d'aller au Devin. Elle y fut donc, & 
le Devin la renvoya a un Pretre de 
la Paroiſſe de Saint Severin, qui 


jamais de femme. Cette Dame, a qui 
rien ne manquoit du cote de la magni-f 
ficence , avoit un chapelet de dia-] 
mans de grand prix, & un jour qu'il 
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nourriſſoit des pigeons au haut de fa 
maiſon , qu il fit parler devant elle, 
après * elle eut fait un pacte avec 
1 , par lequel elle lui promit, dit on, 
0 etranges choſes. Ces pigcons lui 
dirent qu'elle retrouveroit ſon cha- 
pcelet a fon retour: mais elle n'ctoit 
guere en état de ſe rejouir de leurs 
prome!!es; elle avoit etè tellement 
ſaiſie de frayeur, qu'elle ſe mit au 
lit en arrivant, & ſoit que Dieu 
la vouitit punir de fa curioſitè, ou 
que le mal dentant lui prit, con me 
POur 
empècher qu'on ne gloſat fur fon 
aventure , elle expira dans des dou- 
leurs plus aiſces a Concevoir qu'a 
dècrire. 

Une cataſtrophe ſi extraordinaire 
fut Ventretien de tout Paris pendant 
1 ſemaines: mais comme il re- 
nait a tous momens dans cette grande 
Ville des choſes qui font oublier cel- 
Jes qui ſe ſont paſſèes peu auparavant, 
von ne s' en reſſouvint plus que dans 
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fa ſamille, aqui ce malheureux acci- 
dent devoit avoir fait auſſi plus d' im- 
preſſion. Son mari entr' autres en fut 
ſi rouche, qu'on crut qu'il alloit re- 
noncer au monde. Mais comme C'c- 
toit un grand pas à faire à un homme 
de ſa condition, il ſe contenta de vi- 
vre d'une autre maniere qu'il n'avoit 
fait, & ce fut ſi exemplairement, 
que chacun en fut edifice. Cela fit pre- 
ſumer, comme j'ai dit ci - devant, 


qu'il ne ſongeroit point a un autre] 


mariage, & en effet il auroit paris lui- 
meme qu'il n'y auroit jamais ſongè, 
principalement ayant un fils pour ſou- 
tenir {a Maiſon: mais a peine euts-il 
vu Mademoiſelle de Touſſi, que ſes 
reſolutions s'en allerent en fumee. II 
la fit demander en mariage auſli-tot, 
& la Marechale de la Motte la lui ac- 
corda volontiers , parce que la garde 
d'une telle marchandiſe eſt toujours 
dangereuſe. 
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cut toutes les Charges dont nous 
avons parle ci-deſſus, elles ne regar- 


doient que {on fils aind -— point du 
tout ceux qui pouvoient venir de ſa 


fille. Mademoiſelle de Touil ne fit 


aucun effort pour s'oppoſer a ce ma- 
Triage , quoiqu elle aimat Cao eroutie, & 


qu'elle fe fut flattee juiques-la d e I'6- 


pouſer ſi ſa femme venoit a mourir. 


.ependant pour lui montrer que toute 
prete a changer de condition, elle ne 
hangeoir point de ſentime nt, elle lui 
crivit de ſe hater de venir, s il vou-— 
oit recueillir le fruit de ſes promeſſes. 

Caderouſſe, qui avoit fait ſon ar- 
zent, prit la polte auſſi- tot avec ſes 
tres de change dans fa poche: il 
rouva que le mariage n'etolt pas en- 
ore acheve, & la premiere _ 
11] fit, fut de voir ſa maitreſſe : 
ui il tacha de perſuader de lui don— 
er la preterence par deſſus le Duc 
Aumont, c'eſt- a-dire , qu'il pit 
aſer devant lui quand ce viendroit 

moment de la petieder. Mais ſoit 
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qu'elle eut peur que les veſtiges etant 
encore ſi recens, le Duc d Aumon 
ne vint a s' en appercevoir, ou qu'elle 
fit conſcience de lui oter en meme- 
temps, & le cœur & ce que les ma- 
ris ſont bien aiſes de trouver, elle le 
b!ima de ſa delicateſſe, & lui dit, 
qu'i! devoit èétre plus que content 
de ce qu'elle faiſoit. Caderouſle ne 
demeura pas fans replique , pour Jul 
prouver que ces morceaux Etoient des 
ragoũts dun amant , & point du tout 
d'un Epoux ; mais tout ce qu'il put 
dire ne fut pas capable de la perſua- 
der, & a deux jours de-la le Duc 
& Aumont Pepouſa. 

Le Roi leur fit Fhonneur non-ſen- 
lement de ſigner a leur contrat de 
mariage, en faveur duquel il fit un 
preſent conſiderable ala mariee , mls 
alliſta encore a la benediction nuptia- 
le. Cependant , quoique la Dame eilt 
66 aſfamee d homme , elle ne trouv: 
pas avec on mari les memes plailirs 


qu'elle avoit golites , quoiqu'impat 
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fiitemenr, avec Caderouſſe, ni meme 
ceux qu elle, s' toit figure de goùter 
ec d'Hervieux. C'eſt pourquoi elle 
ne ſe vit pas pluror en libertè, qu'elle 
ecrivit un billet a ſon amant pour 

voir la difference qu'il y avoir de 
run à Tautre. Mais ce fur Fembar- 
ras de trouver quelqu'un a qui ſe 
pouvoir tier pour le lui remettre en- 
tre les mains. Apres y avoir bien ſon- 
ge, elle s' aviſa d'ecrire a Catherine, 
femme de chambre de Madame de 
Bonnelle, & lui manda, qu'elle de- 
voit de! argent du jeu à Monſieur de 
Caderouſſe, & qu'elle la prioit de lui 
donner en main propre la lettre qu'elle 
trouveroit dans la ſienne, par la- 
quelle elle lui faiſoit excuſe „ ſi elle ne 
le payoit pas ſitòt. 

Elle envoya ces deux lettres par 
un de ſes laquais; & Catherine croyant 
de bonne foi que celle qu'elle devoit 
rendre ne contenoit autre choſe que 
ce qu'elle lui mandoit, elle la donna 
4 Caderoulle, qui ne manquoit pas de 
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venir jouer toutes les apres - dinees 
chez Madame de Bonnelle. II fut fort 


ſurpris d' abord, ne pouvant compren-þ 
dre comment la Ducheile ſe ſervoirÞ 


d'une perſonne ſi ſuſpecte: mais ay ant 
vu ce que la lettre contenoit, 
gea ſon etonnement en admiration , 
& jugea qu. une femme qui avoit e { 
prit ſi preftent dans les commence- 


mens, ſeroit admirable {i elle pouvoit] 
jamais joindre a un ii grand naturel] 


une experience de que elques années. 
Cependant comme cette lettre ctoit 
concue entermes fort amoureux, il eſt 
bon que le Lecteur n' en ſoit pas prive, 


LETTRE de la Ducheſſe d' Aumont 
au Duc de Caderouile, 


F vous etonney pas, ſi je me ſers 
de Catherine pour vous faire ſa- 
voir de me e nor elles. Elle croit ne vous 
rendre quune lettre de compliment fur 
une aff.ure que je lui ai inventte a plat- 
fir , au lieu quelle vous en rendra une 


il chan-Þ 


comm 
mart 
ror 

pour 


Ca 
alre 
Autre 
Ort ( 


nil 
i s'e 
dit a 


nes 
fort 


ren 


ion, 


ce. 
WOit 


turel! 


1Ces. 
Etoit 
il eſt 
rive, 


NOnt 


DES GAULES. 57 
ou je vous ot tout mon cœur. Bon 
Dieu, la pauvre choſe qu un mar! qu'cn 


n ame point, & qu'il y a de difference 
lx entre un homme & un homme ! Mais 
Y Aut meſt-ce point que je mabuſe, & que ce 
han- | plaiſir eſt plus grand en imagination 
„e qu'en effet? Car enfin, jen at plus ſeu- 
elf {met a me ſouvenir de vos folies, que 


de toutes les careſjes qu'on a tache de 


me faire depuis deux jours. Si cela eſt , 
ne mapprocite jamais de plus pres que 


vous aver fait; mats ſivous etes aſſure 


du contraire, degufe; - vous ce ſoir 
comme Pamour vous L'inſpirera: mon 
mart ſera a Verſailles, & c eſt un temps 
trop favorable pour vous & pour mot , 
pour ne le pas employer comme il faut. 

Caderouſſe n' eut garde de manquer 
au rendez-vous. Il ne fe deguila pas 
autrement, ſinon qu'il prit un habit 
ort commun, & montant a cheval , 
comme s'il füt revenu de Verſailles , 
| gen vint a THotel dl'Aumont, & 
dit au Suille que c' toit un des vingt- 


| 
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cinq violons du Roi, qui venoit de 


ol 
ſa part trouver le Luc pour quelque 42 
bagatelle qui regardoit “Opéra. Orff 7 
c'ctoit une chole aliez ordinaire que... 
ces ſortes de commiſſions; car If BA 
Duc, 3 cauſe de fa Charge de pref ppe 

ner Gentilhomme de la Chambre] 4 
avoit la Surintendance {ur tous les di _ 
vertiſſemens. Le Suiſſe lui rèpondiſcore 
que fon maitre &toit alle a Ver rfaillos| Woſe 
de quoi feignant n'ctre pas content Eniin 


il demanda a parler a la Duchelſe. 0 & de 
le fit monter fans qu'on ſe doutaàt d hef 
Tic, & il lui parla a Poreiile x COM "738 
I avoit eu . zelque c :hote c le parti lui al 
culier à lui dire. Apres cela i il teig onn 
de s'en retourner: mais au lieu de tre Our 
verſer la COLNr „il Entra dans une ſal, Tit « 
batle , ou il "ay mit à un coin juſqus ue C 
1 ce que la Duche offe {e fut defait 1 
adroicement de ſes lat juais ſous pr un 
texte de mei ſages. rant alors remon! Co 
en haut, elle le cacha dans un Cab Dit 

net, ou elle age du pain & d 3 


conlitures, de peur qu ne mourtit e houre 
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= him. Cependant on avoit emmene 
eu ar ſon ordre le cheval ſur lequel il 
Or: it venu; & le Suille , qui alloit & 
e quq t enoit dans la cour, s imagina que le 
-ar Wire Etoit ſorti ſans qu'il s'en fut 
Pre pperęu. La Ducheſſe eut grande im- 
nÞbref patience que la nuit füt venue pour 
les diſcontenter ſes deſirs amoureux, & en- 
ondſcore plus le pauvre priſonnier, qui 
alles n' oſoit preſque ſe remuer. Elle arriva 
ment enlin au grand contentement de l'un 
E. 0 & de l'autre, & apres que la Du- 
dat lchelle fut au lit , & que ſes femmes 
ommſſe furent retirees. , elle ſe releva pour 
partizui aller ouvrir la porte. A peine il 
leignonna-t-il le temps de ſe recoucher 
le pour en venir aux priſes, ce qui lui 
e ſal Tut extremement , étant perſia adce , 
22:9UJgue c'étoit la la plus grande marque 
(Ga KPamitic qu'un homme puiſle donner 
> Fifa une femme 
mou Comme il vit que le jeu lui plai- 
cal vit, il fit tout ſon poſſible pour lu 
& dſcontenter. Mais ſur les quatre a cinꝗ 
Irut queures du matin, c'eſt-à-dire, lorſ- 
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qu'ils commencoient d'avoir envie d 
dormir tous deux, ils entendirent un 
carroſſe a fix chevaux s'arrèter a la 
porte, & l'on commenca a heurte 
comme il faut. Elle jugea incontinen! 
que C'ctoit ſon mari, & ſe crut per 
due. Elle n'eut le temps que de faite 
rentrer Caderouſſe dans le cabinet 
qui ſe crut pareillement en grand pe 
ril. Mais leur inquietude ne fut pa 
de longue duree : comme elle $ctoit 
jetce en bas du lit pour voir ce que 
c'ètoit au travers des vitres, elle vit 
auſli-tot que c' ëtoit un ami de ſo 
mari qui venoit pour le prendre, le 
Duc lui ayant dit qu'il n'iroit a Ver 
ſailles que ce jour-là. Sa crainte $'c- 
tant evanouie par ce moyen, elle fu 
tirer une ſeconde fois fon amant de 
priſon, & le trouva tremblan 
autre choſe que de froid. II lui fa 
lut plus de temps qu'a elle pour f 
raſſurer, & quoiqu'elle fit tour fon 
poſlible pour le rèchauffer entre fe: 
bras, ſa chaleur naturelle Etoit ſi bie 
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Eteinte, qu'elle ne put la rallumer. 
Cependant comme il faiſoit deja 

grand jour, il fallut ſonger à le faire 
{ortir : mais ce tut la difiicults , & ils 
trouverent que ce ſeroit hazarder 
beaucoup, de forte qu'ils aimerent 
mieux attendre juiques a la brune. 
Mais le Duc d' Aumont revint de Ver— 
ſailles une demi-heure auparavant , 


; & rompit leurs meſures. Je laiſſe a 


12 ſi ſon arrivce cut de quoi aug- 
menter le froid du pauvre amoureux 
Aranſi. Le Duc d' Aumont voulut fe 
faire un grand mérite aupres de fa 
1 d'ètre revenu fitot, & ne 
manqua pas de lui dire que ce n'etoit 
que pour lamour delle. Mais elle lui 
auroit bien rèpondu, ſi elle et oic , 
qu'elle lui eùt ete bien plus obligee 
sil eüt demeuré ou il ètoit. Cepen- 

dant comme il n'y avoit que peu de 
jours qu ils etoient maries, & & qu'il 
etoit d'un bon temperament , il fe 


mit a la careſſer, ce qui fut un ſur-— 
roir Caccablement pour le pauvre 


"Tome IV. 
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priſonnier, qui etoit juſtement au che. 
vet du lit. Mais ce qui le toucha le ſi te 
plus, fut que la Ducheſſe ne put semi ſa p 
pecher de ſoupirer amoureuſemenſquar 
dans le temps qu'il en étoit aux priſeqiil ete 
avec elle, ce qui lui fit dire en JuiYloit | 
mime que toutes les femmes èétoien Il 
des carognes, & que quelque minFu di 
qu'elles faflent, tout leur eſt bon ppenſ- 
ſoit d'un mari ou d'un amant. Le Duque c 
d' Aumont, qui ſavoit ce que c' toe vii 
que de vivre, ne jugea pas a propoit ! 
pos de s'enivrer de fon vin, & s' ai 9 
tant couchè de bonne heure, il laiſſes fo 
ſi lemme en repos toute la nuit penſpbattt 
Gant que Caderouſſe falſoit le pied qe jou 
grue dans le cabinet, roulant dans JÞe fon 
tète mille imaginations que la jalouſfellem 
lui inſpiroit aufli-bien que la peuremiſe 
car enfin, comme il toit amoureuaompa 
ce qu'il avoit entendu lui revenoit u ſoit 
tous momens a la penſèe, & toute Fr ave 
conſolation qu'il avoit, C eſt qu'il pipcanm 
paroit des reproches a la Ducheſte ſpondre 
le peu de carell-s que ſon maxi lui ent; 


ſoit 
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che. ſoit, a quoi elle avoitneanmoins paru 
ja leÞ fi le enſible. Mais quelque forte q que fut 
em ſa paiſion, tout ſon {ang ſe glacoit 
nen quand il venoit a faire reflexion on 
.riſeÞJil toit, & le peu de choſe qu'il fal- 
1 lujPloir pour le perdre. 
oien [1 eſt aile de concevoir que la nuit 
minqlui dura mille ans dans de {i ſuneſtes 
bon penſéèes; & quoiqu'il n'etit mange 
Digue des confitures, & bu un doigt 
„eto vin, la faim etoit ce qui lui fai- 
propoit le moins de peine, tant il eſt 
(s' rai que le corps ne ſonge guere a 
| lailſes fonctions quand rame ſe trouve 
t peibattue. Pour comble de malheur , 
ied (Bc jour etant venu, le Duc d'Aumont 
lans he ſongea ni a ſe lever, ni a ſortir, 
alouk element que toute {on eſperance fut 
peufemiſe apres diner. Mais il ſurvint 
ureuxfompagnie qui arreta le Duc juſques 
enoit gu ſoir, & s' tant amuſe enſuite a cau- 
oute fer avec ſa femme, qui n'avoit guere 
nil pi-anmoins reſprit libre pour lui ré- 
jeſle fhondre , le temps ſe paſia inſenſible- 
lui ent; de ſorte qu'il entendit qu'on 
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demandoit a ſouper. Je ne ſais ſi cela 
le fit reſſouvenir qu'il y avoit deux] qu 
jours qu'il faiſoit une grande abſtinen hr 
ce: mais enfin la faim commenca alef 
pretier ft fort qu'il ſentit une crandeP 
foibleſſe. II lui fallut neanmoins el. 
ſuyer non- ſeulement tout ce ten aps. ut 
la, mais encore tout le lendemain g A 
le Duc n' tant ſorti que ſur le ſoit Pas 
pour s'en retourner a Verſailles. acc 
D'abord la Ducheile vint pour ſ{ C 
jetter a ion cou: mals il la repoul!: vou 
avec un air de mépris, dont etan ui 
toute Etonnee , elle lui demanda d'oil { 
venoit ce traitement, & ſi C'etoit 1 cat 
la recompenſe de ce qu'elle faiſoi eutt 
pour lui. Vous ne faites rien pouf 4 
moi, répondit froidement Caderouſſq roit 
que vous ne faſſiez pour votre mar! ſe re 
qui cependant ne vous a pas donngevur 
trop de marques de ſon amitie. Je vos Jieté. 
ai entendu ſoupirer, perfide que vou apre: 
tes, & vous n'en avez pas fait danoit 
vantage lorſque je vous ai temoign*s de 
tout ce que je ſentois pour vous. Malbéres 


cela] 
leuxÞ 
inen! 
1 a leP 
ſurpriſe de ces reproches, & voulut 


andep 
sel- 
pki! OS. 2 . 

u avoir étè temoin lui-meme, il n'eut 
pas la complaiſance de vouloir lui 
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donn 
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fait da 
moign 


S. Ma 


DES GAULES. 65 


je ſuis aſſez venge par le peu de cas 
qu'il faifoitde vos careſſes, & n'avez- 
vous point de honte d'aimer deja qui 
vous aime ſi peu? La Ducheile fut 


lui nier ce qu'il avoit entendu : mais il 
ſut bien qu'en juger ; & apres en 


accorder ce qu'elle diſoit. 
Cette petite querelle fit qu'il ne 
voulut ni boire ni manger, quoi qu'elle 


Ilui put dire; & voulant s'en aller, 
„„Il ſe laiſla tomber au milieu de la 
chambre, foit de foibleſſe, ou qu'il 


eltttrouve quelque choſe ſous ſes pieds 
qui en fut cauſe. Cependant il n'au- 
roit peut-etre jamais eu la force de 
ſe relever, ſi la Ducheile ne fut ac- 
courue a ſon ſecours: mais $'etant 
jete a ſon cou, elle lui demanda fi 
apres toutes les alarmes qu'elle ve- 
noit d'avoir, il etoit encore rèſolu de 
la deſeſperer. C'eſt vous qui me deſeC(- 
perez, Madame, repoadit Cade- 
15 
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rouſſe, & je croyois que vous ayant 
donnè mon cœur, je ne devrois pas 
partager le votre avec un mari, qui, 
comme je vous ai dit, vous aime ſi 
peu, qu'il y a deux jours tout entiers 
qu'il eſt avec vous, & cependant ..., 
Elle ne lui donna pas le temps d'ache- 
ver, & $'ctant emportee a des careſ- 
ſes tout-a-fait touchantes, non-ſeule- 
ment elle le fit relever, mais elle lui 
fit ſentir encore qu'il n'etoit pas tout- 
a-fait mort. Il voulut lui en donner 
des marques à l' heure mème, a quoi 
soppoſant foiblement ſous pretexte 
qu'il n'etoit pas en état de cela apres 
un ſi long jeune, il la jetta ſur un lit, 
ou elle n'eut jamais tant de plaiſir. 
Elle fit un grand nombre de ſoupirs, 
dont ce pauvre amant fut fi charmè, 
qu'il oublia ceux qu'elle avoit faits 
avec le Duc. 
Un fi doux moment penſa etre ce- 
2endant le dernier de ſa vie; la foi- 
leſſe on il etoit le fit evanouir lorſ- 


qu'il ne penſoit etre que pame , & la 


Duc 
roit 
rel, 

put 

pron 
d eau 
frott, 


DES CAVIL ES. 67 


Ducheſſe s' appercevant que cela du- 
roit trop long: temps pour etre natu- 
rel, elle ſe debarratla le mieux qu'elle 
put pour courir au ſecours. Elle fut 
promptement chercher une bouteille 
Ceau de Hongrie, & lui en ayant 
frottè le creux des mains, les tem- 
pes & les narines, il revint enfin a 
ui, mais ſi foible qu'il avoir de la pei- 
ne a ſe ſoutenir. Quoiqu'elle Tetlt 
{a voulu voir dehors, elle ne le 
oulut pas laiſſer ſortir neanmoins 
ul neùt pris quelque choſe; & ce 
ui venoit de fe paſſer Payant rendu 
Jus traitable qu auparavant, il prit 
in bouillon qui lui fit beaucoup de 
dien. Il mangea outre cela tout au 
noins pour quatre ſous de pain, un 
rand pot de confitures, une douzai- 
je de noix confites, & but une bou- 
eille de vin. Avec ce ſecours il prit 
les forces pour pouvoir s'en aller: 
nais de peur que le Suiſſe ne Pap- 
deręũt, il fit une ſtation dans la ſalle 
a bas, comme il avoit fait en arri- 
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vant , pendant laquelle la Ducheſſe 


pretexte de lui dire ceux qu'elie vou- 


loit qu'il laiſſat entrer , & ceux qu'elle 


ne vouloit pas qui entratlent, 
L'embarras ou ils $'crotent trou— 
ves fut cauſe qu' ils ne ſongerent pas a 
prendre des meſures pour ſe revoir 
firot. Mais la maiſon de Madame 
de Bonnelle erant un lieu propre a ſe 
donner rendez-vous, quioiqu'elte ne 
le criit pas, ils s'imaginerent tous 
deux, qu'y pouvant aller quand ils 
voudroient , il leur ſeroit aiſè de fe 
parler, & de fe dire tout ce qu'ils au- 
roient ſur le cœur. Cependant la 
femme de Caderouſſe qui n'avoit point 
eu de ſes nouvelles depuis trois jours, 
en étant en peine, envoya par- tout Ou 


il avoit coutume d'aller, pour voit 


1 &toi 
d' Aumont fit monter le Suiſſe, ſous | 
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{i on ne lui en apprendroit point; & le, or 


n'en pouvant ſavoir d' aucun endroit, 
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le bruit courut a la Cour & a la Villqqavec 
qu'il falloit qu'il fe füt aile battregcelle 
S' il avoit eu la moindre ailaire, c'egcnten 


DES GU4PnLIES 0 


eſle | &toit aſſez pour le perdre , les Or- 
ous Bl donnances ne pouvant erre plus ri- 
ou- Þ goureules qu'ellesetoientacetegard, 
elle Mais comme on ſavoir qu'il coir 
b lte, e, ce bruit s'ëvanouit Hientort pour 
ou-füre place à un autre, qui fut qu'il 
as a] falloit qu'il ſe fut engage au jeu. Le 
Voir changement qui parut ſur ſon Viiage, 
ame lorſqu' il fut revenu chez lui, donna 
a ſeſ encore plus de couleur à ce faux bruit. 
On s'imagina donc qu il avoit fait 
quelque perte conſidèrable, & ta fem- 
me n'oſoit preſque lui demander d'oi2 
il venoit, de peur de Paliliger. Elle 
Un lacha pourtant quelques paroles 
qui firent voir fon ſoupcon , & cela 
fournit un pretexte a — qui 
ne ſavoit preſque ou en trouver apres 
une ſi longue abſence. I! parut des le 
lendemain chez Madame de Ronnel- 
* le, ouPon fut ſurpris de le voir {i chan- 
bolt ge. La Marquiſe de Rambures , qui 
Ville avec la paſſion U jeu „avolt encore 
attieflcelle de l'amour juſques a Pexces , 
„Ce entendant dire à tout le monde qu'il 
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falloit qu'il et ere bien pique pour 
jouer trois jours entiers ſans que ſes 
amis l'euſſent pu voir: c'eſt , Uit- 
elle, qu'il n'avoit que faire de te- 
moins au jeu qu'il jouoit. Chacun ſe 
prit a rire de cette ſaillie: mais Cade- 
rouſſe en rougit, ce qui fut remarque 
particulièrement du Marquis de Fer— 
vaques, fils de Madame de Bonneile. 
Ce n'etoit pas neanmoins un hom- 
me qui fur forcier : au contraire, il 
avoit extremement a ſe plaindre de 
la nature, qui lui avoit donne un fort 
grand corps, mais un fort petit ef- 
prit. Sur ces entrefaites, la Ducheſſe 
d'Aumont entra, & apres que celles 
qui ne Vavoient pas encore été voir 
lui eurent fait compliment ſur ſon ma- 
riage; Fervaques fe mit aupres delle, 
lui demanda ſi ce n'ctoit point elle 
u'on devoit accuſer de la diſparition 
de Caderouile ? Comme il n'y a rien 
qui ſoit a Vepreuve de la verite, elle 
ne ſe put empecher de rougir , & 
pour peu deſprit qu'il elit eu, il etlt 
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| bientot reconnu qu'il Vavoit touchee 
| ſenliblement : mais il avoit dit cela a 
tout hazard, tellement que ne faiſant 
point de reflexion a Vinterer qu'elle 


y prenolt , il ſe contenta de lui dire, 
que quelque mèrite gu eut Caderouſſe, ; 


il ſeroit trop heureux ſi une pareille 


fortune lui arrivoit : que comme il 
n'y ayolt perſonne qui en connùt le 
prix ſi bien que lui, cela Vobligeoir 


qu'il y avoit deja plus de deux ans 
qu'il en étoit amoureux, ſans lui en 
avoir jamais oſè parler; mais que ve- 
nant d'Epouſer un homme qui avoir 
beaucoup plus d'age qu'elle, il avoit 
cru que $'ll manquoit ce temps. la, il 
manqueroit une occaſion qui ne le 
rencontreroit peut-erre jamais f1 fa- 
vorable. La Ducheſſe d' Aumont avoit 
toujours cru fon couſin un peu fou; 
mais comme elle ne le croy oit ni aſ- 
ſe⸗ hardi, ni aſlez ſpirituel pour lui 
oſer faire jamais une declaration com- 
me celle-là, elle en ſut toute ſurpiiſe, 
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ſe, & lui demanea s'il avoit apprig 
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ce qu'il lui venoit de dire depuis qu'i 
voyoir la Comteſſe d'Olonne. Fer 
vaques rougit a ce diſcours & ſe trouſ 
va bien embarrails „car il étoit vr 


qu'il ſacrifioit depuis pluſieurs moi 


5 cette vieille mèédaille. Neanmoins 

ſuoique la choſe fut publique, il pr 
le parti d'abord de la nier, mat 
voyant que la Ducheſſe etoit tro 
bien inſtruite pour prendre le change 
il crut avancer grandement ſes aflai 


res en lui facrifiant deux ou trois r 
ſes lettres qu'il avoir dans fa poch 


C'eſt pourquoi ne ſe retran chant pi 
ſur la negative, mais ſur ce qu'il n 
Volt aucun deſiein en la voyant, 
les lui montra auſſi-tòôt, & voul 
Tohliger a les lire malgre elle. 
Ducheſſe qui ne prenoit aucun in: 
ret a cette vieille Idole, s'en defe 
dit; mais Fervaques ne ceſſant 
Vimportuner , lui en preſenta u: 
toute ouverte , on elle ne ſe put e 
pecher de lire ces paroles, a 
ett 
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DPI = 

qu Lettre de Madame d' Olonne au 
Per! Marquis de Fervaques. 
trous 


t vial . a ſi longtemps que je ſus ſepa. 
moi} # ree du commerce au monde, que je 
oOoins! Var bien une fille de ce temps- ci. ous 
i] pr m'en pouvey croir ſt ir ma parole, moi 
mail 19:22 aL a! HEE: a "EXPCrience pour Juger 42 
tro zoutes choſes. Cependant il ne tiendra 
lange vous de vous en éclaircir, & yous 
. alla me dites hier trop de douceurs.  jufqu' > 
rois q 0 votre bourfe „your ne pas faire 
pochF* rows les pas, qui me peuvent faire paroitre 
nt pb connoiſſante. Ne jugez pas qule ce que 
bil n'4 en fais, ſoit pour avoir lieu d' acce 
rant, I vos offi es. Quoique vous foyer = 
' vouldiche que moi, j ai encore mille piſtoles 
elle. II vorre ſervice: mais il me ſemble qu en- 
un inte gens conme ous , on fe doit aimer 
1 defer ht, & qu d moins que d'etre dans 
ant Ieh, on ne doit ſamats faire des 
nta uſe inarches wm Pun 1 Vautre , qui puiſes 
put cif” wire crowe qu un foi plus mtere(ſc 
amolirelix. 
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La Ducheſſe d' Aumont avoit voulu 


je 
d'abord rendre la lettre, ne croyant | 
pas qu'après ce qu'elle contenoit a J?!“ 
ouverture, une honnete femme put “““. 


la lire ſans s'attirer quelque reproche. Jö 
Mais enfin la curioſitè l'aVvoit empor- “ 
tèe par deſſus route forte de contiuee f* 
retion, ſi bien qu'elie ne rebuta point 

la ſeconde que Fervaques tut profen-f 
ta, & qui eroir du meme ſtyle. Voicif® , 
ce qu'elle contenoit. 


LETTRE de Madame d'Olonne au 
Marquis de Fervaques. 

Olin 

Our un homme qui va d la gucrgous 

re, & qui cf! meme Capitaine dang; 

la Gendarmerie , vous aveq bien peu dz, rs 
hardieſſc. Attendeq-vous que je eit 
aille prier ? & pour vous avoir dit que; 


s . : \ J , ITO 
favors des meſures d garder dans |: 25 
J - . * : wa | 

2  eft-ce vous dire que vous n'iÞ ... 
monde , eft-Ce 1 9 7 F vou] 


vez rien a eſpcrer ? J enrage qi 1. F. 
mobligie; malgre moi a fare us per. 


it toi 
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T: "nnage que j ai toujours hat, Cefi-a- 
dire, d vous moriginer comme un 
jeune homme, Venez pourtant tout vr 
ſentement, Pon yous apprendra d viure, 


put þ- ] 

he. | u que vou ne le ſave pas; mais ap 

r ef du moins plus de courage que 

x4" yOu n en avie hier au ſor, 

187 

Far. Ah ! la folle dit en meme temps 

on Pucheſie dAumont , & quand 
otend- elle devenir ſage, ſi ce n'eſt 

Page qu'elle a? Elle weſt point 
e aul core ſi agee , ma couſine, dit Fer- 


aques, & elle n'a pas plus de trente- 
inq ans. J'en ſuis bien ravie , mon 
CUulIN , Fepond it la Ducheile N & Que 
gucr I ous la trouviez à votre gre. Moi? 
e daihoine du tout , repliqua FCrVagues , 
eu di ut s'aviſa „mais un peu tard, qu 1 
voafenoit de dire une — 4 & pour 
lit qui prouver qu'il la voyoit ſans atta- 
lans | 4 1ement , il lui fit confidence qu'elle 
15 ny Touloir marier avec Mademoiſelle 
ela Ferte ſa niece, a qui elle donne- 
4% it tout ſon bien, Cette converſa- 
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tion interrompit celle qui avoit com. m 
mence : mais comme il y vouloit þ de 
revenir a toute heure, la Ducheſſe lui d' 
dit, qu'on voyoit bien qu'il avoit ! Y 
beaucoup profire ſous une 11 bonne il 
maitreſſe, & qu'il n'eroit plus beſoin fut 
de Taccufer de timidité. hal 
Cependant Caderouſſe $'ctolit mis | J's 
au jeu: mais voyant que leur Conver- ver 
ſation dutoit ſi long-temps, il ètoit fur et 
les epines, & faiſoit mille fautes, infc 
qu'il wavoit pas accoutumè de faire. 8 


La Marquiſe de Rambures qui etoit 
aupres de lui y prit garde, & queſſ % 
de temps en temps il jettoit des oil- 
lades a Vendroit ou eroir la Ducheſſe. 
Quand elle eut remarquè cela deux o | 
trois fois: voulez- vous parier , lu 
dit-elle a Poreille , que je vous dis 
maintenant pourquoi nous ne vous 
avons point vu depuis trois jours, & 
pourquoi vous ne prenez pas garde 
a votre jeu? Il ne fit que ſourire: 
ce diſcours, comme s'il cut voulyg ent 
dire qu'elle y ſeroit * empèchée “ 
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mais elle fe rapprocha en meme temps 
de lui, & lui dit que la Ducheſſe 
d Aumont en Etoit Cauſe, Cela le de- 
concerta encore plus qu'auparavant, 
il ne ſut que lui repondre ; & c'en 
füt aflez a cette Dame, qui Etoit 
habile dans le metier, pour lui faire 
juger que ce qu'elle en penſoit toit 
veritable. Vous voyez, lui dit-elle 
en meme temps, que je ſuis mieux 
informee que vous ne penſez: mais 
que cela ne vous alarme pas, Jen 
uſerai bien, & je veux commencer à 
vous rendre ſervice. En mème temps 
elle dit a la Ducheſſe d' Aumont, que 
cela étoit bien vilain de quitter la 
compagnie pour Etre fi long-temps 
tete a rete avec un homme: qu'elle 
den ſcandaliſoit toute la premiere, 
& que ſi elle ne venoit aupres d'elle, 
elle ne lui pardonneroit jamais. 

Cela defraya la converſation quel.- 
ques momens, & la Ducheſſe ne pou- 
vant plus demeurer aupres de Ferva— 
ques après ce reproche , elle je vint 

E 1h 
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mettre a cote delle , c'eſt-à-dire, 


aupres de Caderouſſe. S'il etit ole ,| 
11 lui et dit de n'en rien faire après 
ce qui venoit de fe paſſer: mais com. 


me C'etit ete donner trop de marques 
de leur intelligence, il ſe contenta de 
garder un certain {crieux, qui fit en- 


core juger a la Marquiſe de Raum- 


bures, que leurs aflaires cioient en 
meilleur état qu'elle ne croyoit. La 
Ducheſſe d' Aumont qui ne ſavoit point 
ce qui s' toit dit tout bas, fur ſurpri 
ſe du peu d'accueil que lui faifoit 
Caderouſſe, & $'en trouva ſi piquee 

qu'elle s' en alla beaucoup plutòt qu'el 
le n'auroit fait. Cependant elle avoit 
trop de choſes ſur le cœur, pour n'e 

rien temoigner , de forte quelle lu 
Ecrivitun billet. Mais faiſant reflex1o! 
que ſi elle ſe ſervoit encore de Ca 

therine, elle pourroit ſe douter a 1: 
fin de la verite-, elle le mit dan 
ſa poche, rëſolue de le mettre elle 
meme le lendemain dans celle de fo! 
amant , quand elle le trouveroit che 
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ſa tante. Fn effer, elle le fit ft adroite- 
ment, que perſonne ne $'en ſeroit 

ppergu, {i la Marcguiſe.de Rambures, 
1 avoir quelque deſſlein fur Cade- 
rouſſe, ne les eftit obſerves de ſi 
pros, qu'il etoit impoſlible que rien 
i éechappat. ! Elle vit donc tout ce ma- 
devant que Caderouſſe 


lui ech 
nege; mais 
* / = b 2 g / 11 3 fc * 
070 arrive 7 eile O11 


ſut ce qui 
dans fa poche ſous pretexte de pr. en⸗ 
dre 101 Pe; zne, & prit la lettre qu'elle 
cherchoit. Par malheur pour la Du. 
cheſſe, elle etoit alors dans un coin 
avec Fervaques qui lui contoit des 
folics , & ne oy prendre garde a 
GUI {© DA Uoic Elle affecto 
ne pas reg: arder de ce cöté- 14 & 
d ètre fort attachèe a la converſation, 
pour ſe venger de Caderouſſe, qui 
en eſſet ſe deſeſoéroit. Enfin le jeu 
ctant tini, chacun prit de ſ- 'n Cote, 
& Caderouſſe $'Grant oftert a reme- 
ner les Dames, elles le prirent au mat, 


ce 
2 de 


ſi hien que la Marquiſe do eee, 
qui ne s'en toit pas encore allce 
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eur que ces deux amans ne ſe par- 
by n' ayant plus rien qui Parretar, 
monta promptement en carroſſe, & ne 
fut pas plutotarrivee chezelle, qu'elle 
Ouvrit fa lettre. Elle etoit congue en 
ces termes. | 


LzrrRxę dela Diucheſſe d. Aumont 
au Duc ae Caderoiuſſe. 


E ne croyois pas etre fi degoiltante, 

qu'on ſe dit rebuter de mor des la 
premiere fois: mais je ſais ce que jen 
dnis croire apres votre procede ; & me 
fuir comme vous me ſuyez, eſt aſſez m'en 
dire, pour me repentir toute ma vie 
d avoir Et ſolle, & pour me rendre 
ſage d Pavenir. Dans le depit ou je 
ſus, je crowors que je ne vous aime 
plus, fi je navois un peu trop de pen- 
chant d la venzeance. Je nai jamais 
tant ſculiaitè d'&tre aimable, que je 
le fais maintenant, pour vous donner 
un peu de jaloufie. Mas, helas ! que j 
ſus ſimple! on naſt jaloux que de ce 


par- 
tat, 
X ne 
'elle 
e en 


nont 
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gu'on ee, & ſi je ne mavuſe , vous 
me Verriey entre les bras de toute la 
terre fans en avoir aucun chiagrin. 


Cette lettre parloit trop bon Fran- 
cals, pour laiſter aucun licu de dou- 
ter de la verite. Ainſi la Marquiſe de 
Rambures voyant tout ce qui en ètoit, 
congut fort peu d' eſperance de ſon 
deilein, ayant a brouiller des gens 
qui Etoient ſi bien enſemble. Nean- 
moins comme elle e:oit malicieuſe juſ- 
ques a étre mèchante, elle r ſolut  d'y 
faire tout de ſon mieux , Quand meme 
elle n'en devroit pas profiter. Pour 
cet effet elle fit ecrire une lettre, 
comme ſi c' cut étè Caderouſſe , & 
ay ant traveſti un de ſes iaquais qu'elle 
employoit dans ies atiaires les plus 
ſecrertes, elle Penvoya a PHorel 


d'Aumont, avec ordre de rendre cette 
Lettre en main propre a la Ducheſſe. 
Le laquais $'acquitta fort bien de ſa 
commiſſion , & la Ducheſſe qui n'a- 
voit jamais vu de Vecriture de Cade- 
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rouſſe, s$'&tant mepriſe aiſẽment au 
caractere , elle y lut ces paroles, qui 


Paccablerent de deſeſpoir. 


LErrRz du Duc de Caderouſſe d la 
Ducheſſe d Aumont. 


EF vous ai aimèe, parce que j al ei 
de leſtime pour vous : mais je ne 
vous a:me plus maintenant, parce qute 
je cefſe de vous eſtimer. Cala ne vous 
doit pas ſurprendr2 dans te proced que 
vous tene: aui hui. Tout vous efl 
Bon, juſques a votre couſin Fervagues , 
8 10 VOUS importe peu wy Vous trou- 
Vet de leſprit, pourvu q"c vous irou- 
vie un corps qui vous Ten: + | fervice. 
Prenez garde neanmo? r. OUS me pren ; 
dre: quotque ce ſoit parler contre moi, 
que de vous parler contre les gens de 
grande taille, la ſienne ne promet pas 
920 il puttiſe durer t long-temps; d ailleurs, x, 
C ſt avoir trop a affa; res, que d'cir 
obiige de contenter en me, ne temps i 
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Comteſſæ a Olonne, & une femme de 
votre appetit. 


Il eſt aiſè de concevoir quel ſut le 
detefpoir de la Ducheſſe a la lecture 
d'une lettre ſi crue. Et ne doutant 
point qu'elle ne vint de Caderouile 
non-{eulement elle le hait mortelle- 
ment, mais {1 elle ea cut cru fa pal- 
ſion, elle auroit cte tout de ce 
Pas Jui arracher le cœur. Ele meut 
garde avec des lentimens {1 enveni— 
més, de ie trouver a ſon ordinaire 
chez Madame de Bonnelle, & Cade- 
routle n'y voyant point Fervaq ues, 
simagina qu'ils étoient enſemble; ce 
gui le jetta dans une jalouſie incon- 
cevable. Pour achever ſon deſeſpoir , 
il arriva que le Duc d' Aumont, qui 
Goit revenu de la Cour, voyant fa 
femme dans une melancolie ſurpre— 
nante, crut la divertir en la menant 
luj-meme a Opéra; & le hazard 


ayant voulu que Fervaques s'y füt 


ve, il ſe mit dans ſa loge, ou il 
E vj 
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lui dit mille pauvretés. Tout cela 
fut rapporte le ſoir meme a Cade- 


rouſſe, ce qui fut ſuffiſant pour lui 


perſuader que fes ſoupgons n'etotent 
due = 
& de jalouſie, il la chercha par-tour, 


our lui pouvoir dire ce qu'il avoit-Þ 


ſur le cœur: mais comme elle le fuyoit 
avec beaucoup de precaution , il lui 
fut difficile de trouver ce qu'il cher- 
choit. Il la rencontra nèanmoins un 
we chez la Reine, & fe prèparoit a 
ui faire tous les reproches, qu'il 
croyoit Etre en droit de lui faire, 
quand la Ducheſſe le regardant avec 
un mepris & une colere qui etotent 
capables de glacer lhomme du mon- 
de le plus amoureux : Ne m'appro- 
chez jamais, lui dir-elle, ft vous ne 
voulez que je vous deviſage. Elle 
S'eſquiva au meme temps, & il ne la 
put jamais joindre, parce qu'elle avoit 
pris tout exprès par deſſous le bras la 
Ducheſſe de Crequi, avec qui elle 
S'en alloit. 
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Un traitement ſi extraordinaire eut 


DES 


de quoi le ſurprendre, lui qui croyoit 


que tous les ſujets de plaintes ètoient 
de {on core. Cependant la Marquiſe 
de Rambures, apres avoir ſi bien 
rèuſſi dans le projet qu'elle avoir fait 
de les brouiller enſemble, fit ſon poſ- 
ſible pour venir a bout du reſte. Geft 
pourquoi elle le pria de venir chez 


elle, ou on devoit jouer, & afin qu'il 


y fut attire par la honne compagnie, 
elle dit la meme choſe à tous les gens 
de la Cour. L'aſſemblèe fur bientor 
des plus nombreuſes, mais non pas 
des mieux choiſies. La Marquiſe de 
Rambures qui s' encanailloit aiſement, 
y ſouffrit de certaines gens, qui n'a- 
Voicnt point d' autre caractere que ce- 
tut de Joueurs, & a qui Pon impu— 
toit meme de ſavoir jouer avec adreſ- 
fe. Cela rebuta bien d'honnetes gens 
d'y aller, & a plus forte raiſon d'a- 
voir quelque penſèe pour elle. Car 
dailleurs, bien loin d'avoir quelques 
charmes, on pouvoit dire qu'elle etoit 
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des plus laides. Avec toutes ces me-f 
chantes qualité N elle avoit encore] 
celle d'&re def ja vieille, ce qui n'ètoit 
pas un ragolit pour un homme qui 
venoit de täter d'une P femme, 
comme etoir la Ducheſſe d' Aumont. 
Auili Caderouſſèe eroir bien: el: gn 
de ſonger a ce qu'elle ſongeoit; KY 
ce veit que Madame de Bonaelle 
s'en CToIt en a me! en Normandie a apres 
avoir perdu tout ſon argent, & qu'il 
n'y avoit point d'autre endroit ou Fon 
Jouar a Paris „il n'auroit pas ſeule- 
ment mis le pied chez elle. 

Comme il n'en venoit point a ce 
qu'elle vouloit, & == eroit 1mpa- 
tiente de ſon naturel, le lui dit un 
foir, comme il venoit py quitter I 
jeu, qu'il vine diner le lendemain ave 
elle, & Quelle avoit quelque 5 7 
2 lui dire. II le lui promit, ne fe dou— 
tant point de la yerite , & il trouva 
qu'elle $'ctoir parce OE TO 
ment; ce qui l'obligea a lui demander 
n c' et qu'elle ſe marioit ce jOour-las 
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Je n'en ſais rien, lui dit-elle : je ne 
ſuis pas une {i mechante fortune que 
Vous Croyez , Jai eu quatre Cents 
mille francs en mariage, j'ai un bon 
douaire, & quelq = degolité que 
vous ſoy ez, il y en a pien qui vou- 
droient m'a Gir, & qui ne m' auront 
pas. Je ne dis pas cela pour vous, 
continua-t- elle, en Faifant encore plus 
de minauderies qu'elle n'en avoit fait 
At Chg A x je voudrois avoir dix mil- 
lions, ils ſeroient à votre ſervice 
bien que tout ce que j'ai. Et ſe jet- 
tant a fon cou en meme temps POM 
lui montrer qu el le toit de bonne fol, 
elle lo i turprit 2:122 pour ètre quelques 
moments ſans * ui rien dire 

bendant, CO: nme il mectoit pas 
un de ces Heros de Roman, qui ſe 
font un ſcrupule de regatder ſeule⸗ 
ment une autre perſonne que leur 
maitreſſe, il recut (es careiſes avec 
deſſein d Y repondre : mais ayant à 
heute meme repaſſò dans fon eipr! 
GU 1 n'allolt avoir que les reltes e 
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infinite de monde, les forces quill, ou 
ſentoit un moment au, paravant com- gen 
mencerent à Pabandonner. 11 fit ce jut! 
qu'il put pour rappeller ſa vigueur h 
mais quoiqu'il ſe dit qu'il y alloit wh 
de ſon honneur a ne pas demeurerenſ,.,. 
ſi beau chemin, tour ce qu'il ſe putſſon 
dire fut utile. II ſe crut oblige danse: q 
un ſi grand abandonnement de la na- Ainet 
ture, de faire des excuſes proportion. ou. 
nces à la faute qu'il commettoit mal- Ne 
re lui: mais ne ſachant par ou s'y Theft 
prendre, il ſe fut jetter de déſeſpoir Aue 
fur un lit de repos. La Marquiſe de hu 
Rambures, qui bien loin de fe défier Hui: 
de ſon malheur , croyoit roucher aux Anfr. 
doux moments qu elle deſiroit depuis Rioię 
ſi long temps, s'y en fut en mème temps er fi 
avec lui, &le prenant entre {es bras, ui g 
elle lui fit connoitre qu'elle ne vouloit Haut 
rien lui refuſer. Mais conune elle vit HA 
qu'il ne rèpondoit que par des paiſers Nas: 
languiiſans a l' ardeur qui la conſu— is 
moit, le cœur lui dit qu'elle etoit en- En h. 
Core (loignée de ſes efperances ; & Etes 
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pour en etre plus ſure, elle chercha a 
Fen cclaircir par un attouchement qui 


porte la main ot elle vouloit, eile fe 
repentit d'avoir ere (i curieuſe, & ne 
trouvant rien qui ne lui fit connoitre 
ſon malheur: A quoi dois-Je attribuer 
ce que je vois, lui ditt elle? & ètes- vous 
n(enfible pour moi, pendant que 

ous eres ſi ſenſible pour les autres? 
Ne ſortez-vous point d'avec la Du- 
heſſe d Aumont, & faut-i] qu'elle 
ous réduiſe au pitoyable etat ou 
us Eres? Ce diſcours le ſurprit, lui 
qui ne ſavoit pas qu'elle fut f1 bien 
aſtruite de ſes affaires. Auſſi crant bien 
eloigne de croire qu'elle en pùt par- 
2r f1 aſtirmativement: Vous avez tort, 
11 dit-il , de m'accuſer de penſer a 
Vautres qu'a vous. Si la Duchefle 
Aumont a quelque intrigue, ce n'eſt 
as avec moi, & tout ce que je vous 
uis dire, c'eſt que ft vous me voyez 
1 Pecat od je ſuis, c'eſt vous qui en 
tes cauſe, & qui... . Elle ne lui 
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lailfa pas le temps d'achever, & repre 
Rant la parole avec vehemence , 

ame avec . ſorte d'aigreur 
Q 101 donc, lui dit-elle, ce n'eſt pa 

atlez de loutrage que 

fi vous n'y jolgnez le 
reproche qui ſe puiſſe faire 
me? Enfin c'elt 
charmes que vous vous trouvez au 
jourd hui impuiſtant, & vous avez 
pe : conlideration pour moi que d 
ne Fofer dire à mo- mme. 

C'eſt mal e: 1 155 ner ma penſée 
repondit Caderouſſe, & ce que }'a 
voulu dire, welt pas ce que vor 
dites. Ceſt la gr] qui fait Petl: 
que vous voyez, & vous n ale 
pas a l' heure qu "il eſt a me reprocha 
mon impuiſſance, ſi lorſque je me fon 


a une fem 


tois Proc à vous donner des mar gte 
d'un aſſez bon temperament , je n 
me fuile relouvenu d'une cert: ine ro 


be de chambre qu'on m'a mnntree 
Varme: N & que le Prince de Co! þ 
tenay ma fait voir comme venant d 


vous me faitesÞ 
plus ſang lam 


donc manque da 
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vous. Que voulez - vous dire par- la, 


interrompit la Marquiſe de Rambures? 
OQu'en amour, comme en ambition, 
a repondit Caderouſſe , on ne ſouffre 
$$ pas volontiers de concurrent. Vous 


ne lui avez fait prèſent de cette robe 
de chambre que parce que vous Fai- 


miez, & le moyen de croire que 
auf vous Tay ez Oublie, lui qui a de ſi 


belles parties pour les Dames ? gros, 
large, robuſte, bien fait; au lieu que 
je luis menu, effils , foib le, & en- 
tin n'ayant aucune de ſes belles & 
bonnes qualites. Il ne lui voulut pas 
encore conter mille hiitoires, qu'il 


ſavoit bien, de peur que le grand nom- 


bre ne lui fit connoitre „ qu'on ne 
pouvoit eſtimer une femme qui en 
avoit tant. Cependant la Marquiſe ne 
voulant pas tomber d'accord de cette 
verice,, elle jui nia tout ce qu'il di- 
it: mais lui n'en voulut rien rabat- 
tre, elle fut ohligèe de lui dire Hye 
quand meme ce la ſeroit, qu elt - 
que cela concluoit ſi fort contre elle? 
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Qu'a Tage qu'elle avoit, & ayan 
toujours ete du monde, ce n'etoit 
pas une choſe extraordinaire, qu'ellqb 
et eté aimse d'un honnste hom me 

& dun homme de qualite : Que Ae 
Prince de Courtenay etoit tel, & queſham: 
quand elle auroit eu quelque reconqvigi 
noiſſance pour lui, c*etoit une choſq Par. 
trop vieille pour en garder encore la bon 


eff 


an 


. 
k 
' 


ſouvenir : Que fi cette intrigue fe pal: 
ſoit de fon temps, elle ne trouverolt 
pas à redire a ſa dolicateſſe; mais que 
ne le connoiſſant pas ſeulement dans 
le temps dont il vouloit parler, C toit 
proprement lui vouloir faire une que. 
relle d' Allemand. 

La raiſon etoit fort bonne; & tout 
ce qu'il elit a dire, fut, qu il en con- 
venoit ; mais que comme on n Erol 
pas maitre de ſes reflexions , ce n'e- 
toit pas fa faute, ſi elles avoient pro- 
duit un accident fi funeſie. Au meme 
temps, pour lui faire connoitre qu'il 
ne tenoit mes 00 lui, que les N 
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ayan geſſer; ce qui faiiant croire a la Mar- 

n'etoiſ g uiſe qu'il falloit qu'il fe ſentit, elle 
qu'ellqbublia la querelle, pour ne pas per- 
mme ore une ſi bonne occalion. Mais quel- 
Ne I zue aide qu'elle lui ygnnar, elle ne put 
& que jamais faire puſſer une partie de ſa 
reconq vigueur dans le corps de ce pauvre 
 choſ$Paralyrique. Cependant, le voyant de 
ore le bonne volontè, elle chercha a l'en- 
ſe paſſcourager, lui diſant, qu'il ne falloit 
weroitf pas chercher à forcer la nature: Que 
ais que toutes choſes avoient leur temps: qu'il 
it dangſe porteroit peut - etre mieux apres 
CeEtoitfciner ; & pour le rèchauffer, elle fut 
je que-ſchercher des Trufles, dont {on cabi- 
net Etoit toujours rempli, quoiqu'elte 

X toutſen elitr moins beſoin que perſonne du 
n con-. monde. Il en mangea plutot par com- 
n'eroitfplaiſance, que pour croire qu'elles puſ- 
e n'é- ent produire effet qu'elle eſperoir. 
t pro Cependant la Marquiſe ayant out 
mémeſ dire, que d'agreables idées rappel- 
e qu'il ſoient ſouvent un homme de mort à 
choſesſvie, elle lui parla des charmes de la 
la ca- Ducheſſe d Aumont, lui diſant qu'elle 
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avoit cru qu'il en avoit été touché 
Ii s'en deſendit comme de beau meur 
tre, a quoi elle ne voulut pas le con 
tredire, quoiqu'elle en fut ſi bien int 
truite. Ainſi elle ne continua cett 
converfation , qu'en tant qu'elle lu 
pouvoir etre utile : elle Jut fit done 
un detail de tout ce que cette aima- 
ble perſonne avoit de beau, & s'ar— 
reta long-remps ſur fa gorge , & fur 


le reſte de fon corps, qu'elle difoif: 


\ 


avoir vu pluficurs fois a decouvert. 
Cette converſation ne manqua pas de 


reflutciter le pauvre defunt ; de quoi 


ine ſe fut pas plutot appercu, 


qu'il Sapprocha delle pour tacherf 


de reparer 1a reputation. Quoiquil 


n'y eur rien de plus outrageant que 
cela pour Ja Marquiſe, elle refolutF: 


ncanmoins de n'y pas prendre garde 


de ſi pres ; & pour ſe faire faire l'ap- 
plication du mérite de la Ducheſſe, 


elle embraſſa ce pauvie convaleſcent, 


Mais fon imagination n'etant pas aſ-* 


ſez forte pour ſoutenir à la rcalité 


un 

0 i 
em 
an 
Ore 
Gl 
Uit 

ue e 


x 


ouche 
1 Cur 
le con 
len int 
1 Cett 
lle lu 
t donc 
aima- 
C s'ar- 
& fur 
- diſoit 


uy us x 


Eſolut 
garde 
ap- 
heſle, 
>fcent, 
as aſ- 
rCalité 


ur. Flle eut ſoin: 


DES GAULES. 


95 


un ſquelette , Fidce du plus beau 
obs du monde, {on feu s' eteignit au 
me temps, & quoiqu'elle y mit la 
ain pour le rattifer , les cendres 
tojent deja ſi froides , qu on Clit dit 
Ui n'y en avoit point eu depuis 
uit jours. Si clle'n avoir elpere d quel- 
ue changement arres le diner; elle 
YOIT ailez le fuict de ſe me tre Cil 
VIcre pour lui dire bien des chotes: 
als ne voulant rien précipiter, elle 
Hlut de ſe donner patio ncejuſducs la. 
Cependant Lon ſervit a manger , 
elle prit ſoin de lui mettre fur ſon 
nette tout ce qu'il Y avoit de meil- 
wil de ne l'entre- 
r que de choſes agrcables 5 NC 
chant neaumoins i tout cela ſeroir 
able de produite un bon ctiet. Et 
la véritéè , quoiqu'il parùt rèjoui de 
converſation, & que d ailleurs il 
c quantitè de bons MOICeaux dans 
* ventro Vt ny avoit que 


ont It , & le ret le Ui Ot toujours {1 
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Comme on etoit pret d'apporter| quo 
deſfert, & qu'il eto plus embarraſſſy rai 
que jamais par la concluſion du repa tou; 
qui s“ approchoit, un de ſes Laqualſcer 
entra, qui lui dit, que ſa femme étoſſair 


extremement mal „& que s'il la vClhhier 


loit voir encore avant que de mouſpas 
rir, il ſe devoit hater de venir afſa fe 
Iogis. Quoique cette nouvelle Paiilimen 
geat , comme elle le tiroit d'un grande ſ. 
embarras, il n'y fut pas ſi ſenſible hal. 
qu'il Fauroit &t6 le matin. Il ſe ley nen 
en meme temps, & priant la Marquiſſe ſe 
de Vexcufer s'il la quittoit ſi bruffeſqt 
quement, il monta en carroſſe, & (or 
sen fur chez lui, ou 1] trouva (lufelle 
les choſes n'eroient pas ſi déſeſpqrop 
rees , que le Laquais les avoit fa U. 
tes. da femme, qui avoir eu unpeau 
grande ſoibleſſe ,.en éEtoit revenue hui 
& {on mal qui etoit , a propreincetiſe cr 
parler, une certaine langueur , quSþlus 
les Medecins appellent Pluiſie, don e qu 
nant lieu de croire que fon heure ne ouv 
oit point encore ſi proche, il eut dit ne 


fl 
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>rter quoi ſe conſoler. Je ne ſaurois dire au 
arrallrrai $'il en rendit graces au Ciel; mais 
1 Tepaſtoujours le remercia-t-il de ce que 
aquaiſcet accident avoit ſervi a le tirer d'af- 
e ètoſſaire. Cependant, comme il ſe doutoit 
la voqpien que la Marquiſe ne manqueroit 
> mouſpas d'envoyer ſavoir des nouvelles de 
enir aſſa femme, il donna ordre non-feule- 
Vaflliment, qu'on dit a ceux qui viendroient 
1 graue ſa part, qu'elle toit toujours bien 
nſiblemalade, mais qu'il l'ètoit auſſi lui- 
le levfneme. Pour cet effet, il s'empècha 
arquiſſe ſortir de quelques jours, pendant 
1 brulfe{quels elle l'envoya viſiter, & elle 
fle , & ſeroit encore venue elle-meme , i 
wa quElie n'eùt craint d'appreter un peu 
eſcipFrop a parler dans le monde. 
oit fa Un contre- temps fi facheux donna 
cu unßpeaucoup de chagrin a cette Dame, 
venueſui etoit pleine de vivacite, comme 
Yremete crois deja avoir dit, & qui de 
Ir, quplus n'avoir point de repos juſques a 
done qu'elle eut execute le deſſein qu'elle 
ure n0uvoit avoir Congu une fois. Elle fe 
| eut dit neanmoins pour ſe conſoler , que 
Guo Tome J. 
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f. 

Tabattement ot: elle avoit vu Cade- 55 
| 

roulle , etoit un commencement de bn 


la maladie qui venoit de le ſaiſir; & © 
ce la ſervit a lui oter quelque foupgon 1 
qu'elle avoit eu, que c' toit peut-Ctre wh 
par quelque degolit qu'il avoit pris * 
pour {2 perſon ne. 

'Tels etoient les ſentimens de hun NN 
de autre, lorſque la maladie de la TT 
Ducheile de Caderouile empirant tout ET 
d'un coup , fit ſonger ſèrieuſement à ou 
ſon mari, qu'il en leroit delivr6 avant“ 
deux jours. En efter , elle rendit Tei.“ 
prit vingt-quatre het: res après entreſſ 
ſes bras; le priant s'il avoir Mane fr b 
aimée, d'avoir foin de leurs entans , 9 
& de ne fe jamais remarier, II le Ju 
promit, Erl de lui tenir parole, &. 1 10 
fut meme bien aiſe qu'elle et exigè $a 
cela de lui, prevoyant que ia Mar- Tr 
quile de Rambures, ſe fondant ſur ſonf 
hien, plutot que ſur fon mérite, pour 
roit le ſolliciter de be cpouler. 

I abord que le grand deuil fu. 
pae , ou pour mieux dire, qu'il 1 


do! 
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fut ecoule quelques jours, pendant leſ- 
quels c'eſt la coutume de Contrefaire 
atflige d'une choſe, dont on a ſou- 
vent beaucoup de joie, il parut dans 
le monde, comme auparavant, & ta- 
ic pris cha d'avoir quelque conve rſation avec 
rio Ducheſſe d' Aumont , Pour ſavoir 
8 Coun venoit ſa colere. Mais elle eut 
* |. [encore plus de ſoin de le fuir, qu'il 
ben eut de la chercher, tellement 
Wo | ue ſes ira ſurent inutiles. Il re- 
5 urna auſſi chez Madame de Rambu- 
| Ares tes, qui le recut plus froidement qu'a 
155 ordinaire, de quoi il ne sëtonna pas 
©" Þrandement, parce qu'il la ſavoir bi- 
2 Farre & fantaſque. Il alla donc toujours 
3 in Jn chemin, Ceſt-à-dire, que ſe ſen- 
le Far plus homme 2 qu'il avoir fait Pau- 
ble, 2 fois, il voulut 1:1 en donner des 
t exige arques a l'heure meme. C'etoit quel- 
Wh e choſe de bien touchant pour une 
[ur 10! ime de ſon humeur, & peut-crre 
 POUÞGrolle ne S' toit jamais fait de vio- 
77 ace, que cette fois-là ſur Partictc 
uil ais s' étant miſe en tee de lomouſer, 
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elle lui dit , que ce n'etoit plus le 
temps; que la force de Pamirie qu'elle 
avoit pour lui, lui avoit fait patter au- 
tretois par deſſus toute forte de con- 
ſideration ; mais que ſi ces feux etoient 
auſſi ardens qu'il le vouloit faire pa- 
roitre, il en pouvoit chercher PVac- 
compliſſement par des deſirs légici— 
mes, & non par où il en vouloit ve- 
nir. Ce retour auroit eu de quoi Pat: 
fliger, $'il elitete fort amoureux: mais 
y ayant plus de debauche a fon {air, 
que de pation, il prit la choſe en 
raillerie, & lui dit qu'il étoit sur 
que ce qu'elle en faiſoit, n'etoit que 
pour Veprouver; qu'elle favoir a quoi 
ſa femme l'avoit oblige en mourant, 
& qu'elle vouloit voir fans doute, s' 
ſeroit homme de parole. A quoi vous 
a-t-elle donc oblige, Monſieur, lui 
repliqua-t-elle? Ane me jamais re- 
marier, Madame, lui repondit-il, & 
vous ne voudriez pas que je faufſaſſe 
mon ſerment. Je ne ſais li elle avot. 
connoiſſance ou non de cette Circonl- 
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tance : quoi qu'il en ſoit, elle traita 
cela de bagatelle, & pour lui rendre 
le change, elle lui dit, que Monſieur 
de Rambures avoir price de ineme 
en mourant d'etre {age ; quz : fon exem- 
ple la remettoit dans le bon chemin X 
dont elle n'etoit ſortie que pour Ja- 
mour de lui, & qu'elle lui en auroit 
obligation toute ſa vie. 

Elle diſoit tout cela d'un fi grand 
froid, que ſon air valoit encore mieux 
que ſes paroles. Cependant , Cade- 
rouſſe ne la preſſa qu'aurant qu'il ſe 
crut oblige de le faire pour ſon hon- 
neur, & Il fut 3 ravi de ſon re- 
fus, quand il fit reflexion , que cela 
eur mis en concurrence avec plu-— 
ſeurs gens d'epee, un Conſeiller, 

eux hommes de Finance „& meme 
quelques bourgeois. La Marquiſe, 


qui avoit coutume de ſuccomber a Ia 
premiere tentation, ſe fit un grand 
merite en elle- mͤme de ſa refittance 3 
elle crut que cela lui fe- bir aire re- 
flexion a ce qu'il auroit a faire, & 
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que vingt-cinq mille livres de rente, 

ns à une {1 grande vertu g Ctoient 
capazles de le rembarquer , quelque 
repugnance qu'il eut à un ſecond ma- 
riage. Sur ce picd-la, elle 1 tee le- 
Vee par- tout, & pour commencer a 
faire la reformee, elle ſe mit a medire 
de rout le monde. 

Cependant Fon continuoit toujours 
Af + er chez elle 5 & Ca derouſte ne 
[4oit pas d'y venir : mais il ne lui di- 
foit plus rien, ce qui la faiſoit enrager. 
Elle n'ètoit pas p 1: 15 het py au jeu, 


qu'en amour, & & 11 elle gagnoit une 
fois, elle en p 1 quarre ce qui la 


ircillement. Tous ces ſu- 


deſeſpéroit pa 
dient plus bizar © 


jets 1 0 
du'a ordinaire, C par con oy juent 
plus . röable; rellement 
que hien "mo que Ca derouſfſe fongeat 
a ſe mettre bien avec elle tou © ſon 
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les enians leur pere, & juiq. es aux 
vaiets venolent regarder par veſſos 
epaule des joueurs, & les priokp 
de mettre une annee de leur gages 
fur une carte. Madame de Rambures 
V be encore plus chaude que tous 
les autres; & quoiqu'on lui vint don- 
ner tous "boy matins des Iegons pour 
far dir la ſuite des cartes, ou elle ne 
lav hit pas bien retenue ju wr ques-la, ou 
on malheur étoit plus grand que ia 
10 7 once. 

Vn jour donc que Caderouſſe etoit 
'enu d. > N menen heure que les au- 
tres, comme la ſaiſon n'etoit Plus de 
parler d' amoi Ir, elle lui pa: i le jouer, 
& en 6&tant tombè d'accord elle ſe mit 
a tailler tete a tète. D'abo elle ga- 
ua quelque choſe: mais la fortune 
changeant tout a coup, il lui fit un 

nombre infini & Alpiou, & de Fa- tout, 
tellement qu'en moins de rien il Mal: Zu- 
$22 non. ſeulement tout argent com 
aut qu“. elle avoit, mais encore _ 
mille piſtoles ſur 13 parole. Une ſi 
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role erte lui Ota le mot pour rire , 
qu” „eie avoit au commencement du 
& entendant venir du monde, 
Tie neut le temps que de dire a Ca- 
derouſſe, qu elle le payeroit le lende- 
main, & quelle le prioit ſeulement 
de n'en point parler. 

La compagnie étant entree, & tous 
les joueurs étant venus les uns apres 
les autres, on demanda des cartes: 
mais la Marquiſe , qui n'avoit plus 
d'argent, s'excuſa de jouer ſur un 
grand mal de tte. Le Chevalier Ca- 
bre, petit homme de Marſeille, qu'on 
avoit vu arriver à Paris ſans chauſſes 
& ſans ſouliers , mais qui par fon 
ſavoir faire Eroit alors plus opulent 

ue les autres, Soffrit de tailler à (a 
place. Chacun le ha au mot, ayant 
choiſi des croupiers, Papres-dinee ſe 
pala dans Fexercice ordinaire. 

Comme Caderouſſe fortoit, la Mar. 
quiſe Varrera & lui dit, qu il trouve- 
roit le lendemain ſon argent prét; 
mais qu'il vint de bonne heure , Parce 
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elle vouloit avoir fa revanche. Il lui 
reondlit, que la choſe ne preiſoit pas, 


e, 

** * 14 elle ne devoit pas s'incom. mo- 
le. der: mais elle lui fit promettre qu'il 
3 4 a deux heures, & pour lui 


tenir parole, elle ſortit des huit heu- 
uses du matin, & fut mettre des Pier- 
Perles & de la Vaiſſelle d' argent en 


es: 
jus 11 Ir quatre mille piſtoles. Caderouſſe 
. ne mam qua pas au range »2z-VOUS, & flit 


pays d'abord. Apres quoi elle fe ft 
- Faporter des cartes, & mit les mille 
To pitoles qui lui reft- ient dans la han- 
105 que. Elles ne lui durerent pas long- 

küßte nps; la fortune ayant continue de 

0 favoriſer Caderouſle, il les lui gazna 
Fen deux ou trois tailles, & lui de- 


* Mandant a jouer ſur — parole, elle 
- * Fper lit encore vingt mille ecus. 

rf Ce fit alors quelle commenca A 
er fare retlexion fur ſa folie, & les car- 
VE" Yes lui tombant * mains, elle $a(- 
ah it, ſe mit a pleurer, & enſin a aire 
ce 


toutes les 8 ces, qu'une femine 


gaze chez Alvarés „ fam. eux Jouailler, 
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extremement aitligee eſt capable de 
faire. Caderouſle la regardoit de tou; 
ſes yeux pour voir à quoi cela abo. 
tiroit , car enfin il prètendoit n'avoir 
pas joué pour rien; auſſi, apres avoir 
ſerrè argent qu'il avoir deja touche, 
au moins, Madame, lui dit-il, il vou 
ſouviendra, sil vous plait, que vous 
me devez vingt mille ecus. Je le fais 
bien, Monſieur , lui repondit-elle: 
mais je ne ſuis pas en état de you: 
les payer fitot. L' argent que vous 
emportez vient de ma Vaiilelle d'ar- 
gent, & de mes Pierreries; & 4 
moins que nous ne nous accommo: 
dions, je ne ſais que devenir. Quoi 
Madame, lui repartit Cadarouſſe, eſt. 
ce que vous pretenuez quelque dimi- 
nution? Ce weſt pas à quoi je penſe, 
repliqua la Mar- duite, entre gens com- 
me nous, cela n'eſt guere en uſage. 
Mais ſi vous vouliez *couter une ro. 
poſition, j'ai une fille ainec, qui fra 
un hon parti, je me lierai les mains, 
vous y trouverez bien autant votre 
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omyte qu'à vous faire payer de ce 
e je vous dois. Caderoutle , qui ne 
2 fouvenolt de ce qu'il avoir promis 
ſaemme, qu'a Vegard de Madame 
6 Rambures, ceſt-a-dire , qu'a I'- 
ard de ſa perfonne qui etoit perdue 
> 1 „Etant bien eloigne 
re dans les memes ſentimens pour 
fille qui n'avoir pas encore ètè en 
tar de fe laiſſer corrompre , lui ré- 
YAdit , que C toit une choſe à quot 
falloit du elle Pensat plus lericule- 
tent, & à quo: it devoir penſer auſſi 
-meme ; qu? la nuit leur porteroit 
ontoil a Pun & à Pautre , & qu'il la 
erroit 0 Ieademain. Elle eur de la 
eine a le laiſſer aller, ou plutot a 
i laiſſer emporter ſon argent. 
Ault lui dit-elle , que s'il fe refol- 
bit d'accepter fa 1 ropoſition , il ſe 
onnat bien de garde d'en faire un 
chant uſage ; qu elle ©attendoit , 
5 le lui rendit , & qu'a moins de 
„il my auroit rien a faire. Cade- 
M lui dit, qu'elle dormit en re- 
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108 HIST. AMOUREUSE 
pos la- deſſus, & faiſant reflexion à t cc 
choſe, il la wrouvah avantageufſe , qui M4u'1l 
fut des le lendemain martin dire a Ma lle I 
daine de Rambures que elle avoßhgans 
parie de bonne foi, il etoit pret Male 
aller le contrat. n lui 
Madame de Rambures, qui n'avoigUe , « 
pas dormi de toute la nuit, de crainhue n. 
qu'il ne la rebartit encore de la derfFile le 
niere volonte de {a femnie, fut ravijnent , 
de ſe voir a la ycille de ravoir fon arfFatenc 
gent, & envoyant querir a Theuf III 
my *me ſon Notaire , le contrat four li 
crells fans y appel! er aucun parcn ure 1 
En effet, il n'y avoir guere dappete e 
rence, qu ils euflent conſenti à u anda 
choſe ſi de ſavantageuſe pour Made ela I 
noiſelle de Rambures, laquelle crc) la p. 
une grote heritiere, & d'une des meihettan 
Icures Maifons de Picardie. aut au 
La choſe étant arretce de la ſortehe lui 
Madame de Rambures lui dit, Cl La N 
c'ètoit au moins a condition qu ge, & 
ſeroit fidele & ſa fille, & qu'il ne Men fu 
verroit plus la Ducheſle d Aumorfpont, 
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At comme il vouloit toujours lui nier 
ui eur jamais ete bien avec elle, 
Via le lui dit, qu'elle ne parloit point 
vo ſans favoir ; que tans rappeller le 
- (Fatle , elle avoit pris aſſez d'interer 
n lui pour. $'eclaircir de leur intri- 
vogue, & la- deſſus lui contant tout ce 
ue nous avons rapportè Cl-devant , 
ile le mit dans un fi grand étonne- 
1ent , qu'il eut peine a croire ce qu'il 
n 21 ntendoit. 
jeu Il falloit qu'elle prit ce temps-la 
ch our lui faire un tel aveu, car dans un 
ren ure il ne lui auroit jamais pardonne 
appaſſeice tromperie. Cependant il lui de- 
A un anda ſi elle avoir encore la Lettre 
gadehe la Ducheſſe, & ayant fu qu'oui, 
to la pria de la lui rendre, lui pro- 
meiettant moyennant cela, & moyen- 
ant auſſi qu'elle gardat le ſecret, de 
ſorteſe lui en jamais rien temoigner. 
La Marquiſe lui promit l'un & Vau- 
que, & lui ay ant rendu la Lettre, il 
ne n en fur trouver la Duchefle d'Au- 
umonpont, a qui apres avoir fait un recit 
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110 HisT. AMOUREUSE 
ſincere de tout ce qui $'eroit paile , il 
1. dit, qu'il Ci Oil tur le point d'e- 
pouer Maden iteille de Rambures, 
GUI etoit un iarlagze: < avantageux pour 
ui; que ncanmoins le brocédé de la 


CUT 
eſot 
We 
Pirgr 
voie 


mere «toit ſi cruel , qu'il romproif 

- — . i „ 1 VI 

toutes chotes, ſi cela la jatisfaiſoit . 
| | 5 en 
qu'elle venoit de lui rendre ſa Let- "2 iy 
tre, qu 4 lui rapportoit avec Protet- Fa N 
Id: ION cl 1 nay VIL * amais Er2 > homine MN ES; 
tl Vic 
a lui faire une reno: Te Pareue a cell 67 
qu eile avoit recue. gue bien loan 

de-la, il Vavoir toujours autant ay... 
a LS qu 


mce, & autant citimée, que quau the 7 
elle avoit eu de la bots pour lu... 


oy ine diſoit * Oint celu Par IOteret 1 
Ctant a la veille d ehοufer une fem, 4 
avec laquelle il s'eſtorceroit de bie aa 
vivre; mais pour lui faire {eulemet YOu 0 
connoitre la verite. Madame Aumon, * f 
trouva ce procèdè fort ſincere, ma 4 "2 
fort peu galant. Faiſant mine nee! 2 
moins d'en etre la plus contente d 5 obs 
monde, elle lui repoadit qu'elle ſero 188 

! «VOIC 


zu deſeſpoir de s' oppoſer a fon bo 


 !! tron 


DpES GAU LES. 111 


eur; qu'elle ſouhaitoit qu'il out tou- 
force de contentement dans fon ma- 

„ qu'elle le prick ſeulement de— 
we: Þ1roner la reputation de celles qui 


; i} 
Je- 
es; 


ol 
© lagroient eu de la conſideration pour ub. 
rol Madame d'Aumont eroit en {'crar 
ot 


e nous venons de dire, quand le 
Ler. 1 de Biran fit de >ffein de l'ai- 
er. Son entrepriſe n' toit pas diſſi- 
nine le dans le fond , puitqu elle avoit 
cel 6&6 ſenſible : cependant , a bien 
10'S. -aminer toutes choſes , elle Peroit 
© Mus qu'on ne penſoit; car, ſoit que 
ual tte Dame efit du chagrin de l'af- 
WiS:-> de Caderouſſe, ou qu'elle vou- 
oo 1 2 ſon mari, qui continuoit 
MS; ſa devotion , elle 8 27 etoit jet- 
. 1 meme , ou du moins elle en 
meh pit ſem blant; : de forte que les Da- 
moge de la Cour la citoient a leurs fil- 
maß, les maris a leurs femmes, com- 
ney. un exemple de vertu. Biran, qui 
te oit eu pluſieurs commerces, qui 
(eros ton appris qu'il n'y avoit rien 
bod {i trompeur que les appatences, ne 
G i} 
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112 HIST. AMOUREUSE 
©ctonna point des diſcours qu'elle lui 
tint a la premiere entrevue, non plus 
que de lui voir un habit a grande 
manches, tel qu'en portent toutes le 
femmes qui ſont bien aifes de faire ac 1. 


[4 
croire qu'elles ſont devotes. Elle lu * 
dit qu'elle ne ſavoit fi elle le devoi © 
voir, lui qui etoit perdu de répuaff' 9 
tion da ns le monde; qu'il aimoit Co2 3 1 C 
lement le vin & les femmes & (ue vp 
pour un homme de condition, il wet © VE 
noit une vie ſi debordee , qu'il: _— 
en avoit point de pareille; ac ' wa 
avoit oui faire mille hiſtoires de li ts 
mais toutes ſi defavantay ,cuifes, qu' of #4 ve 
ne pot woit S'en ſouvenir ſans ho: 5 lhe 
reur ; que C 'ctoit dommage qu'il en 16 33 

alt 


ploy at i mal fon efprit, lui qui eg. 
/Oit tant, & qui auroit pu ſe [i | le | 
Curer quelque bonne fortune: . _ 74 beg 


toutes les Dames le devoient fuir coil 1 2 
me la peſte, lui qui n'en avoir pal, 1 
une qu'il n'allat dire awili-tor tout qe Py 
qu'il ſavoit, & tout ce qu'il ne favd pl = 


pas; que [indifcrction toit la ph 
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e mechante qualitè qu'un homme put 
a voir, & que tous ceux comme lui, 
1 wi en ètoient entiches , n'ëtoient Hons 
7 . 0 f a pen 

1 Biran la laiſſa dire tout ce qu'elle 
" Froulur ; mais apres qu'elle eur dechar- 
. ; ſon petit ceeur, il lui dit, qu'il 
„e Io omg: pas que la meditance 
cent fi peu epargne z qu'il ne vou- 
ir ber nier qu'il welt fait de petits 
** urs de jeunelle; mais que ce qui les 


„Polt fait eclater , c'eſt qu'il Etoit en 
Fonpegnie de gens qui faitoient 


bi. — 8 de leurs di bauches ; que $US 
* enlent voulu croire, elles mauroient 
Ba patle les murat lles od elles avoicnt 
* te 4 age 2h mais que, pour ſon mat- 
eur, ils nes * Ctoient bas trouves de 


bh | on ſentime ent; qu'il vouloit dorena- 
unt ſe ſeparer d'eux, & mener une 
ie plus conforme a ſon inclination; 
Tu! lui avouoit que fon penchant 

toit pour les Dames, & meme pour 
nl luralite ; mais“ qu'il ne vouloit 
ils avoir d'attache que pour une 
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ſeule perſonne, C'eſt pourquoi il men 

choiſiroit telle, qu'elle en vaudroſc eu 

la peine. [temp 
Biran crut en avoir aſſeʒ dit de q rer c 

premier coup, & la rerournant vo ertre 

fort ſouvent, i Paccoutuma a peu apa. 

A la laideur de ſon viſage. Car + L 

etre fils d'une femme qui avoit pal 

en ſon temps pour une fort belle pe 7 

ſonne, & d'un pere qui avoit eu bon i | 


Epouranta able, qu'un chien de Bouq .. 
gne qui en auroit eu un pareil, elit qr. 
regards avec admiration. Oui ou 
en Aoit, ſon eſprit \ſupplea bientor ac 
defaut. La Ducheſle „qui fe taiſoity 

plaiſir merveilleux de ſes ſoillies , © 
Hlia dans un moment ſa acvotion, 

quoiqu'elle ſe füt fait un grand m 
rite aupres de ſon mari, de cou 
ſouvent les Egliſes, elle n'cut pl 
de ſoin de lui donner ce Content 
ment. Comme Piran etoit homme 
decouvr: hientoBles ſentimens du 
femme, il s'apperęut dans un my La 
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ment de ce qui fe paſſoit dans ſon 
* ne vanilant nac | 
Cœur; & ne Voulank Pa Etre 1055 
tet py {ans voir ce qu'il avoit à ehe- 
rer de ſes ſervices, il lui Ccrivit cette 


ert 


Etre. 


LETTRE du Marquis de Biran d la 
Ducheſſe d Aumont. 


vous doit tre bien glorieuæ d a- 
1. our reduit un dev aucns ala rayon, 
K 2 avors jamais aume 4e je nen 
fait une declaration a la meme 
fr cure : Pon avort bea nie dire, que 
cela marquoit Pell a ame , 12 10 {111 
ois que mon Pencnant, & } je te ſuivrois 
peut-etre encore, fi je netois tombe en- 
te ves mains. Ce endant, quelque con- 
ftdcration qu on ale pour les gens, on 
n eſt point obizge d un ſilence per pe cruel. 
La un mots que je VOUS VOL fans 
7ous Pavoir ofs dire: & vous deve; 
etre ft contente de ce iriomphe , que vous 
nen deve; pas exiger un plus rand. 


maigre 


La Ducheſle d'Aumont, 
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116 HIST. AMOUREUSE 
toute ſa dèvotion, avoit bien recon- 


nu que Biran n'ctoit pas inſenſible.] 


Pour faire la prude , elle s'étoit de- 


mande pluſieurs fois a elle - meme 
comment elle en uſeroit, quand il vien.Þ 


droit à ſe decouvrir. Mais quoiqu'elle 
elit fait rèſolution de Veprouver long- 


temps devant que de lui faire con- 
noitre la moindre choſe , elle ne ſe 


put empecher de lui faire cette re- 


ponſe. 


Ne poſe de la Ducheſſe d Aumont au 7 


Marquis de Biran. 


Z ne ſais d quoi attribuer les ſent 
mens que j al pour vous. Je ſais bien 


que je ne vous aiine pas affe; pour aire 


que votre declaration me plait : ma! 
auſſi je ne vous has pas aſſe pour m'en 
offenſ-r. Apres m'ctre bien ex Sg: je 
ne puis Crowe autre choſe, ſinon, qu 1 
entre un peu de vanite dans mon fait. 
Je ſens que je ſerois ravie de faire dir: 
que vous ſerie deyenu honnete homn: 
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con- Naurres de moi. Ceſt done d vous & voir 
ible N v voulex changer de vie, car fans 
de- a „Je ne (aurois me rd Houdre A Vous 


= 


„& je vous dlirai fran hement que 


2 


1eme!“ 


vien.$7 945 pouve; prendre party ailleurs. 

belle 1 EE 

one C'en Etoit ailez dire a un homme 
ng- 


con- Intelligent, pour lui faire voir qu'il 
ne ſehetoit heureux. Au 2 ran ne man- 
re. ua pas de Tater atlurerc a Ineure me- 
pne, qu'il ne vouloit pu is vivre que 
de la maniere qu'elle lui ordonne. Oit. 
1t Aebendant, comme il ct: f eune, & 
u'auprès d'une belle femme, fon 
tempérament le rendoit toujours 
ſenti reux, il s' exprima avec tant da- 
bien dend, qu apres que elle eut tirè pro- 
- trol alle duell {oroit plus diſcret, qu'il 
1 ruroit été avec les autres, elle Jul 
promit d'eſpérer. Biran lui haiſa la 

in en ſigne de remerciment: mais 
lle 2 PProcha fa bouche ft pres de 
y Hur voir 1 t- ëtre $1 ne Duolt 


Hint, Cu ſaiſit cette occaſion de la 
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qu'elle ne ſe ſouvint pas, que pot 
foutenir ſon caractcie de prude , i 
ſaiioit faire ſemblant du moins de ft 
ze:irer.; & Biran de {on core, ayan 


tit tranſportè de forte en un inſtant 


vent aux jeunes gens. Quand la Du 


cheſle n'auroit pas crc aſſez habilg 


our s'en appercevoir, fa jupe, qu 
It b 


etoit toute gatce , ne lui permetto 


pas. d'en deuter. Elle ne ſur dans d 
moment quel parti prendre, ou de [; 
ſcvcritè, ou de ladouceur. Car ſi d'u 
Cote Elle n'coit pas fachce de le vo 
{i ſenſible, elle n'ëtoit pas hien aiſe d 
autre, que cet accident Petit remi 
dans un Etat plus modcere, & qui lu 
donnoit moins de plaiſir. Ainſſ , COM 
me toute devote quelle vouloit par! 
tre, elle toit perſonne a fe laiſſer ma 
triſer par ſes (ens, elle fe facha de c 
qui venoit d arriver, & lui dit, qu'ell 
toit ravie qu'il n'eur pas tarde plu 
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e connoitre; qu'il 
ctoit ſans facon du moins, s'il étoit 
peu reſpectueux; mais que cela ſuffi- 


auß ſoit pour la dende ſage. 
2 ten 


3iran, qui avoit peur qu'elle ne prit 


10 ce parti dans l'idée qu il fut hors d's- 
nt ju} 


z fol pondit qu'il &etonnerott de ſe voir 


tat de lui rendre ſervice lirot , lui re- 


quereller, s'il ne favoit que toutes les 
Han es etoĩent injuſtes; que c'étoit a 


lui a fe plaindre de ce qu'elle Pobl-- 


geolt a tant de reſpect; qu'il fe voyoit 
contraint de prendredes plaifre, qu'el- 
auroit pu rendre plus grands #1 elle 
avoit voulu; qu il ne r que fai- 
re, ſi {a jupe ètoit garee , qu'clie a- 
voir comment cela arriv volt; qu'il n'y 


avoit qu'a en avoir une autre, & que 


ſi elle en vouloit une toute ſemblable, 

ih n'y avoit pas fi long - temps qu 'olle 
Pavoit achetée, que le marchand n en 
elit encore de quoi en faire une à la 
piece, Cette I diſpute ſe termina 
hientor : Biran, qui avoir de grandes 
reſſources, 


fut 2 un moment rei- 
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ſuſcitè, & voulant faire un meilleur 
uſage de les 1Orces , qu'il n'avoit fait 
Jautre fois, Il chercha a faire 1a paix 
par des careſies. La Dame, qui n'a. 
voit pas vu renaitre les plaulirs { 
promptement, ni avec Caderouſſe, ni 
avec ſon mar , fut rouchce d'un fi 
grand emoignag e d'amour, & com- 
me elle toit encore échauſſee de ſes 
premiers mouvemens, elle ne fit 
qu'une rèſiſtance ſi mediocre, que Bi- 
ran la jeta fur un lit. Elle « eprouva la, 
que ceux qui ont dit qu il ne falloit ja- 
mais meſurer un homme a la taille, 
ont raiſon ; car quoique Biran ne fur 
qu'un demi- homme en comparaiſon 
des deux dont elle avoit tatè, il en fit 
autant lui ſeul qu'ils en faiſoient tous 
deux enſemble. Comme elle le vit (1 
emporte, elle le pria de ſe moderer un 
peu, lui faiſant entendre que les cho- 
es Viojentes n'etotent pas de longue 
duree. Mais il lui dit, qu'elle verroi 
encore toute autre choſe, quand il ſe- 
roitenhaleine; ce qui! rauroit beaucoup 
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tèjouie, ſi elle neut ſu qu'il ètoit Gaſ- 
con. 

[is avoient pris tous deux tant de 
goũt au mëtier, qu ils ne s' toient 
pas appergus qu'il y avoit un juſte— 
au- corps du Duc d' Aumont ſur le lit, 
que les Valets-de-chambre ave oient 
oublis par meégarde. Apres le pre- 
mier acte, Biran le remare qua, & dit 
a la Ducheſſe, qu'il le falloit ter. 
Mais elle, pour lui faire voir le me- 
pris qu _ avoit pour ſon Epoux, 
lui dit, ele voudroit qu'il y fut 
auſſi, & 85 lle le feroit fervir lut- 
meme de matclas. Cette rèponſe ne 
plut pas a Brian, tout debauchè qu ul 
ioit. & il crut qu'une fem me qui 
etoit capable de dire une choice comme 
celle-la , Petoit encore de tout faire 
fans rougir. Neanmoins elle lui recom- 
manda le ſecret , s il vouloit que leur 
commerce durat long- temps. Cepen- 

ant pour faire accroire au monde que 
ee Etoit bas ralentie, elles Te 
le meme jour a l Hotel- Dieu, ou de la 


meme main dont elle ayoit touchs ce 
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que je noſe dire, elle enſevel t un mont. 

ette entrevue fut ſuivie de heau- 
coup d'autres, mais de moindre rah. 
port pour la Dame, que n'avoit et? 
celle- la; ce qui lui fit dire a Biran, 
qu'elle ne $'6roit pas me priſe, quand 
elle avoir dit qu'il étoit Gaſcon. Le 
Duc ne s'apperęut nullement de ce 
commerce, & fut au contraire ſi m- 
fatué de fa femme, qu'il commenga 
a proner lui-mème fa vertu. Copen. 
dant les trois amis ſe demandoient 
ſouvent des nouvelles de leurs mai— 
treſſes, en quoi il n'y eut que le Che— 
valier de Tillader qui füt de bonne 
foi. Car il dit tout Qu coup fans fe 
laiſſer donner la g*ne , que la Du- 
cheſſe de la Ferté étoit la moeillenre 
femme du monde, & de la meifleute 
compotition : Que cependant il ne 
* pas qu elle PobligeAt a etre 

ſtant: Quelle étoit d'un ap— 
petit defordonne , & qu'il fandroit 
avoir d'autres Wrces qu'il n'avoit pour 
ne pas tomber ſur les dents. Biran & 


peut- etre ſa faure : 


rr. 
Rouſh lui repondirent , que c'etoit 


Que quand on 
s' actachoit aupres des Dames, il fal- 


lot renoncer a tous ſes amis, & qu'il 


n'avoit peut-etre pas encore quitte le 
Comte de Tallard. Il leur avoua 
qu'il le voyoit bien quelquefois, mais 
que depuis que Tallard &'etoit mis 
en terte de faire Monfieur le Duc cocu , 
jentends a Fegard de la Comteſſe 
de Mare, ſa maitreſſe, il n'avoit 
plus de conlideration pour lui 

Qu'il $'etonnoit comment le plaitir 


d'avoir le reſte d'un Prince du Sans 


ctoir ſi grand, qu'il en fit oublier d au- 
tres, Ou Pon avoit paru ſi ſenſihle: 
Que pour lui, bien loin d'en erre de 
meme , il etoit tout pret a retourner 
a ſes anciennes inclinations , qu'on y 
trouvoit quelque choſe de plus ſoli- 
de, & de plus touchant qu'avec les 
femmes: Qu'elles avoient toutes des 
defaurs dont il ne fe pouvoit accom- 
moder : & quien un mot, il nen 
avoit point trouve, depuis qu'il eroit 
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au monde, qui ne fuſſent toujours 
comme {1 elles venoient d'accoucher : 
Que petites & grandes, elles etotent 
toutes de meme taille a un certain en- 
droit de leur corps: Que pour lui la 
Nature lui avoit été aflez ingrate, 
pour ne pas avoir ſujet de s' en louer; 


'n off 
"gl I 
tun 
res fan 
re ql 
e ma 
roit. 


qu'une des plus belles qualites etoit (Ce 
de ſe connoitre, & que, graces a I 
Dieu, c«l!e-la ne lui manquoit pas. Ky 

Biran & Rouſli trouverent quil clit e 
avoit raiſon en heaucoup de choſes, Reit 
& peu s'en fallut qu'il ne les degou- 4 "9 
tät de leurs maitreiles. Cependant , ente. 
comme elles rècompenſoient ces dc- AIC 
ſauts par quelque choſe d'aſſeʒ enga- Main 
geant, ils ne voulurent pas tout-à-fait . por 
ſe regler ſur lui. On demanda a Rouſſi, ort d 
en quels termes il en ctoit avec la ſien- penda 


ne? A quoi il repondit, qu'il ètoit tiere c 
aſtoz mallieureuxpour en ètre maltrat- ſnfan: 
te. Le Chevalier de Tilladet, Secria fencor 
Ia deiius, que cela ctoit impoſtible , Poſſu 
quae colt de trop bonne race, & flplusc 
qu'il youloit leur donner le change. Faux ie 

l 
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n eſſet, la Dame n'ctoit pas ſi cruelle 
gu il le vouloit faire accroire, & quoi- 
un' en eũt pas encore tire les dernie- 
res faveurs, elle lui avoit fait compren- 
re qu'il ne tenoit pas à elle, & qu'elle 
e manqueroit pas dès qu'elle le pour- 
roit. 
Cette Dame, qui etoit de belle taille, 
nu corps de fer pres, qu'elle portoit 
omme ſes deux ſœurs, & dont le viſage 
toit d'ailleurs extremement agreable, 
av it un mari le plus contrefait de tous 
les hommes. Eſope, qu'on nous repre- 
ente comme un Magot, ctoit un Ange 
upres de lui. Car il elt de la taille d'un 
Nain, a le Nez & 125 levres horribles , 
| « pour acnever de le peindre, il lui 
ſort de l'un une 3 perpetuelle, 
pendant qu'il coule de l'autre une ma- 
ere dont on reprend ſouvent les petits 
nfans. Si l'on examine le reſte, c a 
encore pis, ſi cela fe peut dire: 15 i 
boſſu devant & derriere, a les bras 
plus courts l'un que autre; & juſmes 
aux jambes, on ne volt rien qui ne falle 
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peur. Cependant ayant tant de F en 
de ſe plaindre de la nature ; al 

recomponſe d'une belle qualité. T 
de grands talens pour les Dames, & 


ſi ſa figure ne rendoit tout ce qui vie 
de lui deſagreable, il pourroit ſunt 
2 toutes celles qui en voudroient tüte 


Cela eſt cauſe qu'il fe rabat ſur 
premiere venue, & il en a fouven 
des faveurs qui l'obligent d'avo. 
recours au Chirurgien. 
Une aventure comme ce 
voit 1 avec ſa femme, ac 
il avcit deja fait le meme preſent p 
ſjeurs fois. Ainſi comme elle n 
choit plus avec lui, elle fit entencdlre s 
Comte de Rouſh, 
q eſtime pour lui accorder toutes cho 
es, m2is que la conjoncture deman 
doit qu'il fe donnar patience. Cepen 
dant pour entretenir chalandiſe, e , 
dit, qu'il pouvoit toujours pren 
d'avance ce qu'elle lui poivoit ac 
corder; il fe trouva fi heureu s 
ces acceſſoires, qu'il jugea que ſa 191 
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tune n'auroit point de pareille , $'il 
en pouvolt jamais venir plus avant, 

La querelle du Duc & de la Du- 
cheſſe avoit fait grand bruit dans le 
monde, & comme le Duc avoit re— 
cidive pluſieurs fois, & que la Du- 
cheſſe avoit jure qu'elle ne le lui par- 
donneroit plus, on n'ofoit preſque 
s' entremettre de les reconcilier. Si le 
Comte de Rouſh ſe fut declare aupa- 
ravant , il auroit empeche cet eclat, 
& l'envie qu'elle auroit eue de tater 
de  Amant lui auroit fait ſouffrir le 
mari avec tous ſes defauts. Mais par 
malheur il n'etoit venu qu'apres la 
querelle, {1 bien qu'il eut le temps de 
scnnuyer. Pour ce qui eſt de la Du- 
cheſſe, quoiqu'elle ne manquat pas 
dappètit, elle prenoit ſon mal en pa- 
tience , d'autant plus qu'elle voyoit 
{on amant devenir tous les jours de 
plus en plus amoureux. Elle croyolt 
donc le lier par des chaines ſi for- 
tes, qu'elle les rendroit eternel- 
les; & comme elle eſpèroit que le 
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temps ameneroit toutes choſes, elle 
vivoit, comme on dit, d'efperance, 
La Duchetie de la Ferte etoit Ja 
lus mccontente des trois. Le Che. 
valier de Filladet tachoit a faire com. 
prendre a Tallard, que la Comteſſe 
de Mare ne lui donneroit jamais les 
plaiſirs qu'ils avoient eus enſemble, 
& ſur ce pied-là il pretendoit le re- 


chauffer. Mais lui qui fe faiſoit ung 


Is de debuſquer le fils du premiet 


rince du Sang, bien loin de I'ecou-f 


ter, perſiſtoit dans ſon entrepriſe, 
ou il eut un ſi heureux ſucces, que 
le Duc d' Anguien, jaloux de ie voir 
en concurrence avec lui, rè&ſolut de 
quitter la Comteſſe. 

Comme, ſelon ce qu'en dit Buſly , 
qui eſt un excellent Auteur en ces 
| = de choſes, le nombre touche 
beaucoup une femme, celle-ci fit ce 
qu'elle put pour le retenir: mais le 
Duc d' Anguien ſachant qu'elle avoit 
envoye la nuit méme un Cou— 
rier a Tallard, a qui elle mandoit des 
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choſes extremement tendres, il sen 
fut chez elle, ou ajoutant a l'air cha- 
grin qu'il a naturellement, celui qu'il 
avoit par accident, il lui dit, qu'elle 


etoit indigne de amour d' an Prince 


comme lui : qu'elle ſavoit que depuis 
qu'il l'aimoit, il avoir eu autant de 
C: »mplaiſance pour elle, que ft C'eur 
ere une Reine: qu'il s'en etoit Arn 
le avec Madame la Ducheſſe qui 
coir la meilleure femme du monde: 
due Monſieur le Prince ſon pere n'en 
2voit pas été plus content: qu il lui 
avoit prédit pluſieurs fois ce qui lui 
arrivoit aujourd'hui; mais qu il avoit 
toujours été aveuglé , qu'il n'en 
voulu rien croire : qubelle 
verroit ſi Tallard feroit pour elle ca 
avoit fait : que ce n'etoit pas 
pour le lui reprocher, mais que les 


marques de ſon amour avoient paru fi 


éclatantes, que Corneille le jeune 
aroit pris ſujet de-la de faire la pie- 
ce de I wm; a En effet, C'Eroir ce 
Duc qui lui avoit fourni une partie 
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de fa matiere , par les fetes qu'il lui 
avoit données, & il n'y avoit ajouté 
qu'un peu d'intrigue. 

La Comtelle nia fortement le com. 
merce qu'elle avoit avec Tallard, & 
prenant le parti de la diſſimulation, 
parti aſſez ordinaire aux femmes, elle 
lui dit que c'ëtoit comme cela qu'en 
uſoient ceux qui vouloient fe dcga- 
ger: que les prerextes ne manquoien: 
jamais; mais que la difficultè etoit 
de juſtifier ce qu'on diſoit. Elle en 
alloit bien dire davantage , ft le Duc 
d'Anguien , perdant patience , n'eut 
tire une Lettre de ſa poche, que ſes 
bienfaits lui avoient fait recouvrer des 
mains de ceux qu'elle employoit dans 
ſes amours; & la lui faifant voir, 
il lui demanda tout en colere , ſi 
c'Etoit ja un pretexte ou une yerite ! 
It eſt aiſè de juger de fa confuſion a 
cette vue: elle demeura un quart- 
d'heure, comme s'il lui efit coupe la 
langue, pendant quoi le Duc ne dil- 
continua point ſes reproches. Enlin 
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ant las de tant parler, il paſta aux 
ders, qui fut de caſſer des Porce- 
des, dont il lui avoit fait preſent, 
ile fe jetta ſur lui pour Vempecher 
le faire un plus grand deiordre, ce 
ui Virrita encore davantage. En effet, 
| fic reflexton dans ce moment , 
June femme qui avoit cte ſi inſenſi— 
le a tout ce qu'il lui avoit dit, & 
ut Peroit ſi fort a une perte de ſi pe- 
te conſequence , ne Pavoit jamais 
[NC que par interet. 

Ainſi il recommenca a ſe venger 
ur ce qu'il lui avoit donne, & ce 
tun ſi grand fracas, qu'on n' en avoit 
unis vu un pareil. La Comteſſe 
oy ant tant d'emportement, lui dit, 
gelle s'en plaindroit au Roi, & 
il n'entendoit pas qu'on traitat de 
| forte une femme de ſa qualite. 
ſais lui qui étoit fier au de-la de 
magination, lui fit reponſe , qu'il 
2 ſavoit à quoi il tenoit qu'il ne lui 
couper ſa jupe. Si elle eũt eu au- 
ant de ſorce que de courage, elle 
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Pauroit devifage apres ces parole; 
Auſſi ſejetta: t. elle ſur lui toute uric) 
ſe, & le Duc fur oblige de lui don 
ner un ſoufflet pour ſe degager de { 
mains. 

Il fortit enſuite, pour n'etre pe 
oblize de recommencer un combat! 
ind&cent : mais a peine fut-il hon 

: {ſa chambre, que preſque auſſi tran 
qu rnille que fi de rien neũt été , El 
ne ſongea qu'a faire tirer les meubl: 
d'un logis au cul-de-ſac de St. Tho 
mas du Louvre, qu'il lui avoit mei 
hle, & ou ils le voyoient ſouven 
Elle monta donc promptement e 
carroſle: mais le Duc apres s'en en 
alle a THorel de Condé, ayant faf, - * 
réflexion, qu'elle aimoit atlez of, ;, , 
profit pour fe les vouloir approprier 
s'y en fut lui-meme, & la trowg....: 
deja qui demenageoir, Ce fut un if... 
jet de nouvelle querelle : mais ell. 
ne dura pas tout: à- fait tant que I'au Que 
tre, car la Comteſſe ne ſe tenant pq. 
I forte en cet endroit, qu'elle fa 
1 WT 
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ſoit chez le Marechal ſon pere, fut 
bligce de filer doux , bien fachée 
canmoins qu'une ſi bonne proie lui 
Ch 2 1 at. 

Ce fut ainſi que finit Pintrigue du 
e Pic d' Anguien & de la Comteſſe 
nbat Ie Marc. Ce qui obligea le Marcchal 
| hoy le Grancey Ce retrancher une partie 
I tran, > ſes domeſtiques , pour Pentretien 
- * els ie Duc fourniſſoit a Vappoin- 
eublF.ent. Car ce bon homme, qui n'a- 
. hoſt... pas Teſprit trop bien tumbre , 
t meu toit mis en tete que le Duc di Or. 
UV ans qui aimoit fa cadeite, I'<pouſe- 
ent it, & que le Duc d Anguien feroit 
en = 1 mi ame choſe s'il pouvoit devenir 
Dt fa euf. Sur ce pied. la c toit une cho- 
er {0 a voir que ſa maiſon, rien n'y man- 
OPIFroir que d'avoir des Officiers par 
trouartier, & hors de cela Ion y fai- 
_ - it tout auſſi bonne chere qu'on 
5 * ouvoit faire chez le Roi. 

ie Val Judi du il en ſoit, cette affaire $'e- 
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ui fit perdre eſpèrance au Chevalier 
de Tilladet de le poſſeder enticrement, 
La Ducheſſe de la Ferre, qui ſavoir 

ue C'croit-la la raiſon pour laquelle 75 
il n'en uſoit pas avec elle comme 17 
elle I'y croyoit oblige , fut ravie de 105 
cet obſtacle; & comme elle eto 
plus emportee que ſa ſœur de Venta- 
dour, elle lui continua fes faveurs, v5 
quoiqu'elle eùt autant de lieu qu'elle rok 
de les lui refuſer. En eſſet, elle S toi C, 
brouillee avec fon mari, qui CtOIt un Duck 
bon ivrogne, & qui, ſans prendrey..1. 
garde qu'il ne pouvoit rien dire con «5 
tre elle qui ne rejaillit ſur lui, eto mi 
le premier à en faire des medifancesP es 

Tilladet, faute de mieux, entre . 
tint cette intrigue pendant quelque 1 0 
temps, & le "hazard ayant voul *24 . 
qu'elle devint groſſe de ſon fait, ce fi 2 
une etrange alarme. Comme Tillaie que 
n*avoit pas pour elle cet amour deli; 
cat, qui fait qu'on craint pour la petg, 
fonne aimée „il lui dit, quand ell 


lui fit confidence de cer accident . We 
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qu'elle av oit tort de fe mettre en pei- 
ne, que ſon mari n'Cctoit pas plus a 
craindre pour elle, que le Marechal 
ſon pere Pavoit Ete pour fa femme; 
qu'elle avoit eu un enfant du Duc de 
Longueville dans le temps qu elle ne 
couchoit point avec lui: qu'elle ne 


allet 
nem. 
Avolt 
uelle 
mme 
je de 

erot 


RO portoit as plus mal pour cela, 
el ni quel e n'en alloit pas moins 2 
u'e 


tete levee. 

Ces raiſons ne ſatisfirent point la 
Ducheiſe de la Fertè: au contraire, 
elle ſe ſcandaliſa de lui voir des ſenti- 
mens ſi diffèrens; & ayant pleurè & 
gemi pendant une heure , elle trouva 
moyen de Parttendr:r , ce qui toit 
une choſe fort extraordinaire pour 

j. Cependant comme il n'ctoit pas 

un homme de grand expédient, il 
lui avoua franchement au” l ne ſavoit 
quel enplatre y morire ; mais que 
I! elle vouloir F i avoit des amis qui 
la Peter oiend aſſez eveilles pour Path ſter 
d elf fin. Dabord que la Ducheſſe 
ident Auen parler de la ſorte, elle fit 
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encore plus de cris qu'elle n'en avoit 
fait auparavant ; elle lui demanda s 
etoit fou de vouloir dire ces ſortes de 
choſes a perſonne, & ſi ce n'etoit pas 
proprement la vouloir perdre? 
Tilladet, pour lui faire quitter tou 
d'un coup ces vainus frayeurs , Crut 
qu'il netoir port beſoin de finelly 
avec elle, & lui avouant ingenument 
que fon amour n'eroit POINT un COUP 
de I'etoile , mais une choie preme 
ditce entre Biran , Rouſſi & lui, i 
la fit tremhler, quand elle vint a fair 
re{lezion que ſon ſecrei ètoit entre le 
mains de gens accoutumès a ne cele! 
que Ce qu'ils ne ſavoicnt pas. Elle e 
fit de grands reproches a Tilladet 
qui bien loin de lui dire quelque cho 
ſe pour la conſoler, lui ſoutint qu 
le ſeul moyen de la tirer d'aitaire 
etoit de leur faire part encore de c 
qui ſe palſoit. Enfin , apres bien de 
paroles de part & d'autre, la Du 
cheſſe qui ne pouvoit etre dans u. 
pire etat que celui od elle ſe trou 
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Jvoit, conſentit a tout; ſi bien que 
a vol Tilladet dit a Biran & a Roulli : 
da s dans quel erat ils fe trouvoient. 
tes of Toute affaire roula ſur Biran , 
c pas qui + etoit plus intriguant * Faure. 
Auſſi Tilladet ne lui eut pas plutor 
gol. fit ſon rapport, qu'il lui dit + qu ily 
»A rrouveroit bien tot remede. Celu! qu gl 
nelle y trouva fut de faire une partie de de- 
inc bauche avec le Duc de la Ferte, qui 
cou eroir de ſes amis, C'eſt-à-dire, ami 
remede Cour, car je ne pretc! nds pas que 
Ly: l ce mot lignifie ce qu i devroit ſigni- 
fair fer. La Ferte qui étoit toujours Pret 
tre le pour ces ſortes de choſes, accepta le 
celeſrendez. vous qui Etoit a I Alliance <ans 
lee la rue des Foiles, fauchourg S. Ger- 
ladet main. Rout fut de la « IA che avec 
cho 12 Dus de Venta: ou & Biran , qui 
— Yalloit à ſes {1ns, & qui en guroit joué 
laire June dozaine comme eux. Il leur dit, 
de C quand il les vit en pointe de vin que 
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qu'il ne leur ctoit pas permis de cou. 
cher avec elles quand ils voulo:ent, 

Ventadour ecumant de la bouche 
comtne un cheval qui ſe joue de fon 
mors, ſe trouva choque de ces paro- 
les, & lui repliqua que s'il ne couchoit 
pas avec fa femme, c toit parce qu'il 
en avoit de plus belles. Mais Biran 
lui contrediſant tout exprès, il le mit 
tellement en colere, qu'il jura qu'il 
ne ſeroit pas plutòt chez lui, qu'il lu 
paſſeroit ſon èpte au travers du corps, 
ou qu'elle lui obẽiroit. Pour ce qui eſt 
du Duc de la Ferte, il n'avoit pas et? 
{i long-temps ſans faire paroitre ſon 
ctravagance; il avoir deja tire tout 
ce qu'il portoic, & Fayant mo:tre a 
la compagnie, il dit qu'il vouloit 
qu'on le lui coupat, s'il ne faiſoit ſon 
devoir d2s qu'il ſeroit arrive a ſa mai- 
fon. C'etoit un vlaifir de voir h 
pation de ces deux hommes, qui 
EtOient auſſi fous Fun que Pautre: 
mais ce qui ctoit encore de plus plat 
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ſoient mine de nen vouloir rien croire. 
En quoi celui-ci Jouoir d'autant mieux 
ſon perſonnage, qu'il eſperoit qu'une 
pal geile action Valloit mettre au com- 
ble de ſa joie. 

Ils quitterent ces deux Ducs en leur 
faifant ainſi la guerre, de quoi ceux- 
ci tant encore tous remplis, en arrt- 
vant chez eux ils monterent d'ahord 
dans la chambre de leurs femmes, ou 
ils debuterent pas des juremens. La 
Ducheſſe de la Fertè, qui en conſè- 
quence des avis que Biran avoit don- 
nes a Tilladet, avoir ete avertie par 
lui de tout le manege, fit ſemblant de 
trembler a fa voix, & quoique fon 
ordinaire fut de parler plus haut que 
lui, elle ne ſonna mot en cette occa- 
ſon. La Ferte, qui fe faiſoit un point 
Ihonneur de tenir parole a Biran & 
Rouſſi, la voyant fi ſouple, ſe cou- 
op aupres delle, ou il tacha de ſe 

ettre en Etat de la careſſer. La Du- 
chile, qui ſavoit jouer ſon role, fit 
ſe plaiguit qu'il ne la 
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recherchoit que lorſqu'il revenoit de 


'S 3 * # £F® tant 

debauche , & par de petites relliitan. | 

Fo , ue 

ces elle Vanima tellement qu'elle cru _ 

5 . 3 t 
qu'il pourroit accomplir œurvre . 
. 3 . tiles 

dont il n'avoit auparavant que la vo- 

; 3 \ donn 
lontè. En eflet, toutes choſes ſe pal, 
ſerent ſelon ſon deſir; apres quoi ton 5 J 

* 


mari ne demandant qu'a dormir, IN. *. 
palla toute la nuit d'une piece, pen. g 
dant que de ſon cote elle cur ſujet 
d'avoir plus de repos. Quand la Ferte 
eut cuye ſon vin, elle voulut le len— 
demain matin le faire retourner a l'ou— 


hois 
7 
(ole 
neo: 
procl 


vrage, ſoit que le mètier lui plut, peu 

ou qu'elle cur peur qu'il ne fe reſſou- Necaf 
A ö 0 5 » 8 $4 ' OY 

vint pas de ce qui $'etoit paile. Mais. , 


il fe trouva ſi peſant, qu'après avoir 


. | vn! — Wa !! 
eiſayè den venir a bout, il fut oblige 


Oude 
Maura 


de faire retraite. 
' * | "ox *. , 
Cependant Rouiſi etoit aux Ecou-B£c:;1 lu 
tes pour ſavoir ce qu'il avoir à it 
eſpèrer de ſes petits ſoins : mais tl; .! 
: . , \ a AL 5 
avoit manygue a une choſe , quiſconti. 
Etoit d'avertir fa maitreile ; telle- ant 
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rant pris auſſi brutalement avec elle 
ue la Ferte avoit pu faire avec ſa 
nme, elle ne voulut jamais le ſouf- 
tir. Le petit boſſu jura & peſta de 
vonne ſorte; mais stant aguerrie a 
but ceia, depuis qu elle eroit avec 

, elle le lailla dire, & ne fir que 
0 d elle voulut, 

Rouſſi ſachant de quelle maniere la 
8 ole 2 S'Etoit paſſce, lui en ſut non- 
le! ent mauvais s gre, mais penſa 
deore le brouiller avec elle. Il lui re- 
procha que c toit le confiderer bien 
85 , que d'avoir trouve une ſi belle 

caſion , & ne Sen ere pas ſervie. 
| 1s ne put diſconvenir de l'un, mais 
nia l autre kortement, rejettant ſur lui 
toute la faute, dans by { ile elle lui 

Maura qu'elle ne ſeroit jamais tomhee, 

il lui eit fait part de ce qui ſo paſ- 

vit, II fallut bien qu'il $'en conten- 
tat, & de la | porit Oe u'elle lui 
continua eg attendant mieux. Ceben- 


Idant quoi fue ce t. it TR que choſe de 
+ " , 
Hau que ce qu cl 
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ayant peu de corps ſemblables au ſien 
ſi ce n'eſt celui de la Ducheſſe d' Au 
mont, fa ſæur; comme Pappetit cro 
en mangeant, il ſe ſentoit excit6 toy 
les jours de plus en plus ala conſom 
113 tion du plaiſir entier. La DNuchell 
e meme ne pouvoit ſentir de telle 
amorces fins deſirer la meme _ 
Aluſi leurs defirs étant communs , 
s mnanciperent a de petites liberch 
qui ies firent tomber inſenſiblemen 
2 le precipice qu'ils avoient evit 
depuis ſilong-temps. La Ducheſſe, 9 
avoit peur des ſuites, n'eut pas plu 
tort commis la faute qu elle sen repen 
tit. Elle Sen prit a ſes yeux , mal 
Rouſh lui remontrant qu'elle retrou 
veroit Voccaiion qu'elle avoit perdut 
avec ſon mari, la conſola tellemen 
qu'elle ſe reſolut de $'abandonner { 
la providence. Il eut donc tout ct 
qu'il ſouhaita ce jour. la, & quelque 
autres ſuivans. Mais je Duc de Vent: 
| dour , qui avoit paſſe fa fantaiſie ail 
jeuts, ne lui ayant rien dit, la Crain 
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DES 
e du tablier fit qu'elle ſe priva d'un 
laiſir, ou lle etoit encore plus ſen- 
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wle qu'une autre. 
Ce fur de grandes alarmes juſque 
u temps qu elle _ avoir des neu. 
e ſa ſteritite, Mais enfin ayant vu 
e qu elle deſiroit de voir, tout ſe cal- 
na, a la reſerve de ſon amour. En 
Ter comme elle avoit eprouve des 
Ces qui n ctoient pas ordinaires, 
a privation d'un tel plaiſir lui fit tant 
2 peine, que pour avoir une couver- 
re, elle temoigna a tout le monde 
ue puiſque Dieu lui avoit donné un 
Art, elle ſeroit bien aife de vivre do- 


| enavant avec lui en meilleure intel- 


zence. Quoiqu'on ait toujours du 
enchant à juger mal de ſon prochain, 
n crut qu'une ſi grande reſignation 
toit effet des converſations frèquen— 
s qu'elle avoit avec la Ducheſſe 
Aumont, Car celle-ci étoit toujours 
evardee comme une Beate. Et Biran 
ui avoit accoutume d'ètre indiſcret, 
voit EtE ſi tage a {on ègard, que per- 
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ſonne ne ſe doutoit de leur intrigu 
En effet, il etit été difficile de | 


ſoupcorner {ans paſſer pour medii 
Car elle ne 1c contentoit plus d'enſe 


elle alloit encore ; 
ce qui lui donn 


velir les morts , 
mettre en terre: 
une ſi grande rèputation, 
fut morte dans ce moment , 
roit ſans doute canoniice. 
L'Avocat dont il a ciE parle dat 
la prone ere partie de cet ouvrage 
fachant que la Ducheile de Vente 


on Tau 


dour faiſoit tant d'avances pour f 


raccominoder avec fon mari, voulu 
en avoir le merite. II les vit ſcpar 
ment l'un & l'autre, & leur ayant fa! 
trouver hon qu'il leur donnat à mange 
il emprunta une maiſon a un Villas 
au- deſſous de Montmartre, od il lei 
fit bonne chere. Fluſicurs autres per 
ſonnes s'y trouverent auſſi, & 
louerent fort de fon repas , Gui avol 
etè mieux apprètè qu'il ne fut pays 

cur au bout de ſix mois le Traiteu 


fur ohligè de lui faire donner attigna 
tion 
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jon, & s'il ne Feut menace de lui 
de Haire arreter ſon carroſſe, il ne “au- 
3; ſamoit pas contente ſitòt. 
beni La ſuite de ce repas eut le fucces 
dre our lequel il avoit ete fait. Le Duc 
Onno la Ducheſſe coucherent enſemble, 
{5 enſuite de quoi elle ſongea a faire ve- 
1 Pair ſon amant, avec qui il lui etoir 
dermis maintenant de fe divertir tout 
4 Car {on aiſe. Par malheur pour elle, il 
vrapeſeoit alle a la Ferte ſur Joire , terre 
Venta fon pere aux environs de la ville 
our e Meaux. Ainſi elle fut obligee de 
voulqhreſler ſon retour par une lettre dont 
cparhbici la copie. 


ant 14 | 

. ettre de la Ducheſſe de la Ferte au 
Villas Comte de Rouſſi. 
Fil leu 
es pel 


ui avol 


trigue 


us ne me dire; plus que je ne 
vous aime pas. Je me viens de 
ccommoder avec mon magot pour la- 


© pays our de vous; & comme je crois tre 
"raircuſſ're les bras d'un ſinge, quand Je ſus 
attianaligee de le ſouffrir, je crains d tous 
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moment qu ne m'ctouffe. Jugez Sto 
eſt ſacrifice plus feln que le mien. I hro 
Cepende mt vous m abandonns 7 Lor zue Co. 
Jai le plus heſoin de conſiil. ation, & defrale 
plus vous n'avandonne; ſuns me Ie di en r 
re; ſi vous na reveneq bientot , je vas pro 
MOUrIT, Mats , qu importe ? 410 li bienfob1;. 
n at-je plus guere d vivre , & je ſen bio 
bien que ſi je ne meurs de wriſteſſe, rar 
mourrai du moins de joie quand je 2 
tiendlrai entre mes bras. 


evil 
il 
lle. 
La fin de cette lettre toit trop tou 
chante pour ne pas monter prompęe vit 
tement a cheval. Rouſſi prit la poſt e de 
& trouva la Dame ſi affamee qu'il] utres 
fut impoſſible de la contenter. Enfi le la 
en étant fort le mieux qu'il put, el bit la 
ne lui donna pas de repos qu'il ne lh. 
elit accorde une nouvelle entrevueꝶ, =) 
& celle-ci etant ſuivie de pluſieurs a I 
tres, elle le mit {i bien ſur les dent; links 
qu il fut oblize d'avouer que exc oit e 
nuit en toutes choſes. . ien be 


Les aftaires de ces. trois amaſhe{iire. 
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7 SUEetoient en cet état , Guand Biran ſe. 
nien. I brouilla avec la Ducheſle d'Aumont. 
iel comme il avoit un Regiment de Ca- 
& d:Fralerie, & qu'en temps de paix comme 
[2 dien temps de guerre , le Roi n'exem- 
an prot perſonne de fon devoir , il fut 
-Hienſobligè d' aller faire un tour à la gar- 
> ſens niſon , ol ayant vu la femme de la 
e, Je Crange „Intendant des troupes, il en 
e vouſovint amoureux, ou pour mieux di- 
re il chercha à paſſer fon temps avec 
2. Cette petite femme, a qui mille 
p tou tien avoient inſpire la vanite, ne 
COMP vit pas plutor un amant de la trem- 
poſteÞ e de Biran, qu'elle meprita tous les 
wil l. kes; & ay ant peur qu'un homme 
Enfiſe la Cour ne fe rebutat, fi elle le fai- 
t, ellſſit languir, elle ne le fit attendre que 
ne HM, ce qu'il lui demanda quelques 
-evueſfiveurs, 
urs aq La Ducheſſe d'Aumont, qui avoit 
dentsgumirè pluſieurs fois la conſlance qu'il 
Vexcq bit eue pour elle, n'en Coir Pas il 
en aſfuree; qu'elle n'etit pris des 
amaFecitires pour etre avertic, Sil retour- 
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fo! 
noit a ſon penchant. Ainſi ayant ſu peu el 


de jours apres ce qui ſe paſſoit, elle en. 
tra dans une jalouſie qui ne lui laiſſe 


12:10 
ne C 
gag 
riva 
qui 
bute 
a 10 
laitlh 
Pagr 
bien 
les C 
aire 
T1 
ue C 
oiſſe 


)atle: 


plus de repos. Elle lui eEcrivit donc en 
termes qui temoignoient ſon reſſenti. 
ment: mais quoique Biran Paimat, 
elle avoit tort d'etre abſente, & toute 
charmante qu'elle etoit, il ſe content: 
de lui donner de belles paroles, pen. 
dant qu'il continua avec autre ſon 
petit commerce , qui dura tant qu 
fut oblige d'etre a la garniſon. 

Ainſi n'ayant point change de con 
duite, il outra tellement la Ducheſie 
que quand il fut de retour, elle ne 
voulut plus voir. Ce fut alors qu'il re 
connut le tort qu'il avoit eu de pref: 
rer une petite bourgeoiſe plus laidhi en 
que belle, a une femme de quali en r 
toute charmante. Cependant ſon r 11 « 
pentir ne fut pas capable de lui faiftom; 
obtenir ſa grace, fi bien qu'il lui pr 100 
fantaiſie de retourner a la garniſq;voit 
pour inſulter celle qui etoit cauſe qͥut at 
{on malheur. Voila ſans doute une r: 
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ſolution bien bizarre pour un homme 
d'eſprit, & qui venoit de temoigner 
tar de tendreſſe a une femme: mais 
ne croyant que ce moyen. là pour re- 
gagner la confiance de l'autre, il ar- 
riva aupres de la petite la Grange, a 
qui pour premier compliment 1] de- 
puta que ne pouvant pas etre toujours 
a ſon Regiment, & etant oblige d'en 
hifſer le ſoin au Lieutenant de fa com. 
pagnie, il pretendoit qu'il veillat auſſi- 
bien ſur ſa conduite que ſur celle de 
es cavallers : que pour l' engager a le 
are avec plus d'affection, il vouloit 
gu'il partageat ſes faveurs avec lui: 
ue du remperament dont il la con- 
oiſſoit, il ſavoit qu'elle ne ſe pouvoit 
atler d homme, & qu'il aimoit mieux 
u en donner un de ſa main, que de 
en rapporter a ſon choix. | 
IU eſt aiſè de juger l'effet que fit ce 
ompliment ſur une perſonne qui ſe 
eſſouvenoit d'avoir ete traitèe, il n'y 
Voit pas long-temps , comme ſi elle 
Ut ets aimee. Elle s'en _ {1 ſur- 
1j 
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priſe; qu'elle auroit cru que c't erpond! 
un ſonge, {1 Biran , pour ne lui laiſſe 
aucun lieu de douter de la verite, n'einais 
lache en meme temps ſon Lieutenarreint 
apres elie. Comme ce procede etofſa {1tr 
extrèẽmement choquant , elle voulplitoir 
. ſon ſéerieu:t: mais Biran prEieut. 
nant le ſien, lui dit qu'il n'y avoir poiout c 
dautre e parti a prendre; ſinon, quit pc 
reveleroit a ſon mari tout ce qui s'gectior 
toit paſſe entre eux. Ce fut bien popſtez | 
la faire tomber de fievre en chaqui Etc 
mal, s'il m'eſt permis de par ler CY e gue 
ſorte. Elle lui demanda $'i} etoit {romp 
ou ivre. Mais voyant qu il n etoit ſe mei 
Pun ni autre, & qu'il continuoit to avoi 
jours ſur le meme ton, elle eut! emps, 
cours aus pleurs qui ne toucherq;oit 
guere. Cependant comme il crut qu'elle 
C'etoit vouloir exiger trop delle iq eur 
en un moment, il te relacha a lui ꝙ qu'il 
corder un delai de vingt- quatre he r pl 
res, pendant leſquelles il dir au Lid bone 
tenant de faire ſes aflnires. S'il 
Jamais on n'avoit oui parler d'uf=ppori 
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157 
onduite comme celle-la , & c'ëtoit 
2 Gui dèſeſpèroit la petite la Grange : 
nais ſe voyant entre ſes mains, la 
rainte qu'il n'exCcutar ſes menaces , 
it rẽſoudre, non pas a faire ce qu il 
1101t , mais a tacher de gagner le 
leutenant, afin qu'il lui fit accroire 
out ce qu'elle voudroit. Elle lui pro- 
it pour cela, non- ſeulement la pro- 
ec on de fon mari, mais encore une 
ez bonne ſomme. Mais celui- ci, 
ui Etoit pitoyable comme un homme 
e guerre, lui fit rèponſe, qu'elle ſe 
rompoit , lt elie le croyoit capable 
2 mentir a ſon Colonel; & comme 
| avoit pris ſes manieres depuis le 
emps qu'il le hantoit, il ajouta qu'elle 
wot tort de faire tant la reſervée, 
welle avoit peut-erre accordé des 
aw eurs a gens qui ne le valoient pas; 
qu'il lui conſeilloit en hon ami d'en 
OT plus honnerement, fi elle youloit 
on en usat bien avec elle. 


S'il eſt vrai ce que la mediſance 


porte, il faut croire qu'elle fit 
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reflexion a un diſcours ſi preſſant. Quo 
qu'il en ſoit, le Lieutenant ie vanta 
apres etre ſorti d'avec elle, qu'elle 
S*croit rendue a la raiſon; & on) 
ajouta d' autant plus de foi, qu'il di 
de certaines circonſtances de ſes beau: 
tes cachees, dont on ne pouvoit par. 
ler fi atiurement , a moins que de le 
avoir vues. Elle crut apres cela, qu'elle 
Etoit en repos du cote de ſon mari. 
mais Biran pouſſant les choſes juſque; 
a Vextremite, il lui envoyaun homme 
expres a un endroit ou il etolt alle 
pour Favertir , que $'1] vouloit ſauve 
Thonneur de fa femme, il falloit qui 
revint en diligence; autrement, qu' 
alloit faire naufrage dans un rende: 
vous qu'elle avoit donné. La Grange 
quitta les affaires du Roi pour les ſien 
nes, mais ce fut pour eſſuyer mille 
railleries piquantes, qu'il lui fit; de 
forte que, comme 11 n'ctolt pas dl ail- 
leurs trop prevenu de la vertu de ſ⸗ 
moitiè, il commenca a faire mechan 
mcnage avec elle, & la renyoya pe 
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de temps après chez ſes parens, ou 
dans une Religion. 

Biran, ayant fait cette belle ma- 
nœuvre, s'en retourna en poſte à Pa- 
ris, où il prouva a la Ducheſſe d' Au- 
mont la violence de ſon amour, par le 
tour ſcelerat qu'il venoit de faire. La 
Ducheſſe, qui n'étoit pas difterente 
de la plupart des femmes, qui aiment 
le ſacrifice, fut ravie de celui- ci; & 
apres $'etre fait prier quelques mo— 
mens, elle le remit enſin dans ſes bon- 
nes graces. 

Encetemps-la, Pon continuoit tou- 
jours a jouer chez la Marquiſe de Ram. 
bures, ou le Chevalier Cabre $'etoit 
hien introduit, qu'il etoit devenu 
le tenant. Caderouſſe, qui connoiſſoit 
le temperament de la Dame, en ctoit 
au deſeſpoir , par Vinteret qu'il ctoit 
oblige de prendre a ſa conduite , apres 
etre entre dans fa famille. Cependant 
il n'y pouvoit que faire, la Marquiſe 
crant d'un age a faire plutòt des repri- 
mandes aux autres, qu'a * qu'on 

V 


154 HisT. AMOUREUSE 


lui en fit. En eſtet, elle n'ctoit pas à mou 
ignorer, qu'un commerce fi honteuxl reuſ 
la ruinoit de reputation: mais ſa folie, leme 
qui alloit juſques a Texces , fut enfiaſ un b; 
au- dela de toute ſorte d' imagination. les j 
Elle dev int jalouſe de ce petit homme, enfin 
qui voyoit une certaine Madame Sallè hh 
femme d'un Maitre des Comptes, & mon 
encore quelques autres femmes. Ellef vic à 
s' emporta extraordinairement contre cher 
lui, lui reprocha tz paiſſance, & Thon de ve 
neur qu'elle lui laltoit. Mais lui „ Guile pr. 
depuis qu'il avoit de Pargent , com- grace 

ꝛengoit a ſe donner des airs de qua que | 
lite, Ia traitant mal a ton tour, lu 1! tail 
dit qu'un homme te! qUu11 etolt, quandJceia 6 
ilavoit de Phoaneur, valoir mille toifen le 
mieux qu'une femme de qualité 1a mo- 
n'en avoit point: qu'il ne $'etolt paglui, r. 
louè à elle pour faire le metier de For Ca 
teur de chaiſe, qu'il ne Favoit quq & de 
trop careſſée & qu. il eto:t remy}de: ti, 
qu'il en careſcat d'autres „ Qui lui fiſſ yu 
{cat moins de peine, PU 16 

C'en Ctoit ailcz dire, pour fairgeroitt 
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mourir de douleur une femme amou- 
reuſe. Auſſi le prit-elle a cœur tel- 
lement, qu'elle devint ſeche comme 
un baton; & le chagrin rongeant tous 
les jours ſon eſprit de plus en plus, 
enfiff elle acheva ſes jours, qu elle ne 
pouvoit plus patler auſſi- bien dans le 
nonde avec honneur. Quand elle ſe 
vit a Vextremite , elle envoya cher- 
cher Cabre; & ſachant qu'il refuſoit 
de venir, elle envoya une Ee fois 
le priant de ne pas lui refuſer cette 
grace. La petite Salle, qui ne Faimotr 
que parce qu'il ſe lailoit voler quand 
1! tailloit a la Baſſette, lui dit „que 
cela ètoit vilain de refuſer une femme 
en 1'cratou elle croit; & ayant oblige 
a moater en carroſſe, elle y entra avec 
lui, réſolue de Pattendre ala porte. 
Caderoutſ: etoit daus la maiſon , 
-s le voyant venir, il crut que fon 
211c1n étoit d'achever de la piller ; 
5 quoi il n'avoit pas perdu de temps 
pen ſant qu't! Lavoit vue, 1 Pon en 
CIOLTIA FCNOUGUNGE, Quoi qu'il en ſoit; 
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comme l'intèrèt rend tout le monde 
ardent, lui qui n'aimoit point a d&- 
gainer, fit le brave; & le poſtant ſur 
une porte, lui demanda a qui il en 
vouloit. Cabre lui dit netteinent, a 
Madame de Rambures. A quoi Pau— 
tre ayant repondu un peu en colere , 
qu'il ne lavoit que trop vue, & que 
ce n'etoit plus le temps; le diſcours 
$*'echauffa de ſorte, que s'il ne fut ſur- 
venu des valets, ils auroient peut-etre 
tire l' pe. Cabre jugea a propos de 
ne pas avoir affaire à cette populace; 
mais quelque ſage que fut ce conſeil;, 
on le pourſuivit juſques a ſon carroſſe, 
ou la vue de Madame Salle, qui eroit 
connue pour ce qu'elle étoit, excita 
plutòt les injures, que de les appaiſer. 

Pendant que cela ſe paſſoit, le Duc 
de Roquelaure vint à mourir de cha- 
grin; & 'on voulut que ce fut pour 
avoir fait une mechante affaire, en 
achetant la Comtè d' Aſtarac, qui ap- 
partenoit a la Maiſon d' Epernon, & 
pour avoir perdu cinquante mille cus 
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nde au jeu: comme neanmoins il Etoit 
de- Gouverneur de Guyenne, & que ce 
{fur Gouvernement lui avoit beaucoup 
en] valu, ſes affaires ſe trouverent encore 
„ à en aſſez bon état, pour faire deſirer a 
au- pluſieurs filles des plus hupees de la 
2re , | Cour, de pouvoir epouſer le Marquis 
que de Biran. Mais c'etoit au Roi a le 
urs marier, & il ne ſut pas plutot la mort 
ſur- || de ſon pere, qu'il lui fit propoſer, que 
etre | £11 vouloit ſonger a Mademoiſelle de 
s defi Laval, Fille d'honneur de Madame 
ace; Ila Dauphine, il lui donneroit deux 
ſeil, | cens mille francs, & le Brevet de Duc. 
>ſle, [Ces offres etoient trop avantageuſes 
toit | pour les refuſer. La Demoiſelle etoit 
:cita dune des premieres Maiſons de France, 
iſer, ¶ aimable de fa perſonne, ayant de l'eſ- 
Duc ſprit infiniment, & enfin revetue de 
cha-Jtoutes les bonnes qualites , que l'on 
our ¶ pouvoit deſirer. Auſſi le Duc du Lude, 
en oncle de Biran , & qui lui tenoit lieu 
i ap- Ide pere, remercia d'abord le Roi des 
„& bontès qu'il avoit pour lui; & ſans 
ecus le conſulter, Vaſſura qu'il ſeroit diſ- 


153 HIST. AMOUREUSE 


poſe a lui obeir : mais Vayant trouve, 

il fut ſurpris de ne lui pas voir pour 
cette affaire toute la chaleur qu'il dit 
avoir, & lui en ayant demande la rai. 
ſon: parce, lui repondit Biran, que 
le Roi prend trop de ſoin de Made. 
moiſelle de Laval. Ce peu de paroles 
fit comprendre au Duc du Lude, 

qu'il falloit qu'il eut oui quelque choſe 
de certains diſcours, qui $'etoient faits 
a la Cour ſur ce ſujet. Mais comme ce 
Duc ne voyoit rien a'egal au Brevet, 

qui etoit propoſe pour ce mariage, i 
fir ce qu'il put pour lui inſinuer Vam- 
bition qui le tourmentoit Jui-meme. 
Biran voulut encore lui contredire 

mais lui fe fachant auſſi-töt, lui re 

pligua qu'il ne falloit point couvrir 
dun pretexre comme Celui-la, un re. 
tus qui ne procedolt que d'une autre 
paſſion. Qu'il eroir averti de bonne 
part, qu'il voyoit Ma. lemoiſelle de 
BB vis-fra IC avec adulte : $i] n'avoit 
pointde honte de ſonger a entrer dans 
la ia: nille dun homme qui ne devoit 
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ſon bien qu'a ſes rapines, & a ſes 
uſures? Qu'tl ne le vouloit plus voir 
pres cela, & que $'il ne venoit avec 
N tout de ce pas remercier le Roi, il 
n'ay olt que faire de — jamais A 
ni ſur ſon amitis „ni fur {a ſucceſſion. 
Ce qu'avoit dit le Due du Lude, 
de Mademoiſelle de Bols- franc, toit 
vrai. Biran l'aimoit depuis un mois 
ou deux. La Ducheſle d' Aumont en 
avoir ce ſi jalouſe, qu'elle n'avoit 
pas craint d eclater. Cependant Biran, 
ſe voyant pretic de la forte par ſon 
oncl2, réſolut de fe faire un merite 
zuprèes de la Ducheſſe, du mariage 
CU ON un propoſoit. Cel po quoi , 


comme ce qu, il avoit dir du Roi , N'e- 
toit pas capable de Parreter, il prit 


enter ſon oncle, & 
den fut avec lui remercier ce prince. 
Il ſe retira e: nſuite dans ſa maiſon, 
Gu eee fait donner du p: apier & de 
ecrivit en ces termes a la 


> parti de con 
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LETTRE du Marquis de Biran d la 
Ducheſſe d' Aumont. 


E VIens de remercier le Roi de c- 

qu'il m'a choiſt pour epouſer une 
Demoiſelle qu'il na pas hate. Ceſt you; 
en dire aſſe; pour vous apprendre, que 
je ne Vaimerat jamais, & que vous ſe. 
req toujours maitreſſe de mon Caur. $ 
Vous vous tonne que je faſſe un pas 
comme celu-la , prenez - vous - en d 
vous-meme , & non pas d moi, qui ne 
crois pas manquer d'honneur pour cela. 
Je veux vous temorgnzr , que bien lom 
d'aimer Mademoiſe le de Bois-franc, 
comme vous vous ẽtes ma; rinòe, Je ne mt 
marie, que parce qu'on le veut, ou 
plutor parce 4e "epouſe une perſonnz 
qui ne pourra jamais vous donner A: 


jalouſie, 


La Ducheſſe d' Aumont trouva dans 
cette Lettre des conlſolitions merveil— 
jeuſes. Ah! le pauvre gargon , 5e 
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cria-t-elle auſh-ror ! Qui eũt cru 
qu'il elit etc de {1 bonne foi, que de 
vouloir etre cocu pour l'amour de mol! 
Et apres pluſieurs exclamations de 
cette ſorte, elle eut la malice de lui 
demander un rendez-vous pour le len- 
demain , ſachant que le jour d'apres 
i devoir Etre marie. Biran, que je 
nommerai dorenavant le Duc de Ro- 
guelaure, puiſqu'il devoit etre declare 
tel par le Roi, n'eut garde de refu- 
ſer le cartel; & pour lui faire voir 
qu'il ne vouloit vivre que pour elle, 
il ſe menagea ſi peu, que jamais il 
n'avoit fait paroitre tant de courage. 
La paix $'etant faite aiſement de cette 
maniere, elle lui dit qu' au moins il 
ſe reflouvint, qu'il n'alloit avoir que 
les reſtes d'un autre, & qu'il ſon- 
gear aſe conſerver. Il le lui promit for- 
mellement; & comme elle avoit pris 
toutes ſes precautions la- deſſus, elle 
crut qu'il lui garderoit parole. Nean- 
moins comme C'etoit du fruit nouveau 
vour lui, & que les jeunes gens ne 
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font pas toujours ce qu'ils promett2nr, 
il n'eut pas plurot Mademoitelle de 
Laval entre ſes bras, qu'il la traita, non 


pas comme ſa femme, mais comme gra. 
une maitreſſe. Si elle elit voulu direſſ: 
tout ce qu'elle ſavoit, peut-Ctre eùt- ellqę 


avoue, que ce n'eit pas toujours le 
plus grands hommes, qui ſont les plu 
igoureux: mais comme elle avoit plu 
d'un jour a vivre avec lui, & quell 
ne vouloit pas en uſer ſi franchement 
avant que de le connoitre, elle ff 
toutes les grimaces que ſes parens lu 
avoient dir de faire, pour lui fai. 
accroire qu'il en avoit eu les gants. 
Biran etoit trop habile pour s'y me 
prendre; nèanmoins, comme il eto! 
tout auſli- hien inſtruit qu'elle, qu'il fa 
loit garder le ſecret, il feignit de 
etre le plus content du monde, prin 
Cipalement aux gens qui venoient lu 
faire compliment ſur Ba mariage, 
{n effer, pour inſinuer mieux qi! 
avoit l'eſprit libre, il fe fit coctier 
avec des cornettes & des flontang?: 
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& tenant la place de fa femme, il re- 
cut les Dames qui la venoient voir. 
di bien que, comme il n'y avoit pas 
grande -larts dans la chambre, elle 

n ſeroient 4 tournces fans prendre 
ard le a la ſupercherie, s'il ne les 

le ſabuſèes par un attouchement 
4 I 3 Etoit ſenſible. 

Ces foltes ne pouvant pas toujours 
durer, fa femme 2 n'ctoit pas qhu— 
meur a fe paſſer de la Cour, le fit reſ- 
ſouvenir, qu'il Y avoit quatre jours 
qui n'y avoir ete. Il fut ravi que cela 
vint d'elle, pour plus d'une raiſon; 
car outre qu'il n'etoit pas toujours en 
etat de lui rendre ſervice, il etoit bien 
alſe de ie conſerver pour la Ducheſſe 
d' Aumont, avec qui il avoit reſolu 
d entretenir commerce. Il trouva qu'il 
y avoit bal ce jour. là a Saint Germain; 
mais la plupart de ceux qui y dan- 
ſnient , avant oublic a fa vue, qu'ils 
ctoient obliges de ſe menager , ils Ta- 
menerent boire à une lieue de- la, ft 
bien qu ils n'etoient pas encote reve- 
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nus, quand le Roi dit qu'il 6toit temj's07 « 
de commencer. On fut chercher lefevet 
Danſeurs; & ceux qui y etoient al- 
les leur ayant annonce la volontè dupant 
Roi, ce fut la choſe du monde la pluit, 
pitoyable, quand ils vinrent a parole ſe 
tre devant lui. Le Roi, voyant ce qu 2vo; 

en étoit cauſe, Sen alla plutor que det fo 
coutume , & Biran n' oſa paroitre, doit p 
peur qu'il ne l'accuſat d avoir ere lauhit V 
teur de la debauche. D'ailleurs il n' eroit 
toit pas plus en état de ſe montrerſſie Rc 
que les autres, principalement devant La 
un Prince, qui erant extremement ſazeſſoilſoi 
de lui-mème, $'appercevoit auili-torF? auc 
des moindres exces. La nuit ayant difes pa 
ſipè toutes les exhalaiſons vineuſes qu'il Ro 
pouvoit avoir, il ſe trouva le matinſoit di 
au lever du Roi, qui lui demanda for plu 
obligeamment de ſes nouvelles, & dela & 
celles de fa femme. Il lui repondir eqncore 
E d'auqu'il tr 
tres fatigues, a lun & a autre, poufſouloi 
les faire mourir, Cependant ce qu'tÞ: pro 
dit au Roi, n'etoit rien en comparaiflie toi 
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mig lſon de ce qu'il dit a fa femme. Etant 
r leglrevenu a Paris, elle lui demanda quel 
t al- Rccueil il avoit regu ; ſur quoi pre- 
e dubant un grand ſèrieux, il lui répon— 
plus lit, qu'il avoit tout lieu imaginable 
arol. e ſe louer de Sa Majeſté; qu elle ne 
e qu avoit pas plutot vu, qu'elle lui avoit 
ue de Hit fort obligeamment, qu'elle ne vou- 
re, doit plus fe reſſouvenir de ce qu'avoit 
; Fauſſait Monſieur de Biran, & que ce ne 
n'e eroit plus que ce que feroit Monſieur 
ntrerſie Roquelaure. 
ovanty La Dame fut ravie de ce qu'il pa- 
t ſazeſſoilloit ſi content, & ne ſe doutant 
li- tothe aucune fagon pourquoi il avoir dit 
it diſſes paroles, elle lui exagera la bonte 
s qui Roi, lui demanda, ſi Ton pou- 
matinſoit dire les choſes avec plus d'eſprit 
a for plus de bonte. Biran avoua que 
& defſela etoit impoſſible; & apres avoir 
dit enfacore rencheri par deſſus, il lui dit, 
d' auſuil trouvoit cette penſcelijuſte, qu'il 
, pouſuloir $'en ſervir a ſon egard : qu'il 
qu'iſi promettoit donc, qu'il avoit ou- 
Paraiglie tout ce qu avoit fait Mademailelle 
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de Laval; & qu'il ne fe mettroit jquſes 
mais en peine, que de ce que feroſet, 
Madame de Ro: quelaure. Si la Dufe C 
cheile avoit pu retenir ja langue aprqpur . 
ce reproche, elle Veit fait ſans dout'il ; 
aux dcvens d'une partie de fon iangfrle 
mais n'y ayant plus de remede , el art 
tacha de cacher la confuſion ou elÞ'l en- 
Etoit. t dir 
Le commerce qu'il avoit avec Mgoit a 


dame d'Aumont dura encore quelgiþtroit 


temps: mais ayant une jeune temnſefois 
tous les jours aupres de lui, qucln ne 
abſtinence qu'il put faire, I. a DucheCete 
d apperęut devant peu, qu une fe mi Duc 
toit plutot capable de ſervir a trenauco 
pp qu'une homme a deux feiſſit er 
s. Comme elle Ctoit g,ourmande | Hauta 

a article, elle cherchu quelqu'un qt ho 
la put conſoler de la perte qu elle ave cru 
fate; & comme I'Archeveqgue faut 
Reims, frere du Marquis de Louvoifrouy 
ſe radoucifioit aupres d'elle depſee 
quelque temps, elle fit un jugemqyoit 
avantageux de mille apparences haet 
e-Ci. 


— 
Git 
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afes, 


qui fe trouyoient en lui. En 
et, il ctoit marque a la marque, 


ge Caderouſſe eſtimoit fi effentielle 
fur etre habile homme enamour, & 
utÞ'il avoir ſpecific , quand il avoit 
cle du Prince de Courtenay a la 
arquiſe de Rambures. Ce Prelat 


li ne faifoit aucune abſtinence qui 


t diminuer ſon embonpoint; & $'il 
it a craindre quelque maladie, ce 
nelqiſtoit que parce qu'il en uſoit quel- 
temuſefois en homme, qui croyoit que 
uclngn ne pouvoit nuire a ſa ſanté. 
uche Cet endroitetoit fort touchant pour 
femuſ Ducheſſe, qui aimoit Vexces en 
trenſaucoup de choſes : neanmoins il 
x feſſit encore une autre qualite qui ſer- 
nde if autant a la gagner. Ce ſut, qu'é- 
un qt homme d'Egliſe, & elle devote, 
le avi crut qu'on leur verroit tout faire, 
que faut parler de la forte, fans qu'on 
ouvoifrouvita redire. Elle Ctoit en cette 

deppſce, quand VArcheveque , qui 
ren $yolt qu'une Lettre faiſoit autant 
ces biffiiet que la parole , lui envoya 

C-Ci. 
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Lettre de I Archeveque de Reims 
à la Duchelle d'Aumont. 


E vois bien des ſemmes, mais je n en 
4 vois point qui me plaiſent tant que 
vous. J'enrage que je ne ſois du monde 
pour vous le pouvoir dire ouvertement; 
[on me verroit d vos pieds, ſans me fou- 
cier ni de alliance que j ai avec voin 
mari, ni des jaloux que je pourrou 
faire. Mais ul faut deferer quelque choſt 
au rang que je tens , qui n empechers 
point pourtant , que je ne my rende, 
ſi vous Pave; agreable. Songe: cepen- 
dant , que I'interet que les gens com- 
me moi ont d' etre diſcrets , _ la 
reputation d'une femme, laquelle coun 
grand riſque avec les galans de pro- 
feſſion. 

La Ducheſſe n'ctoit pas fachee que 
PArchevequelaimat: mais elle trouva 
cette declaration trop cavaliere; & 
elle eüt voulu, que comme elle fa 
ſoit proteflion de picte, il lui en 7 

01 


jait qt 
qu il lu 
hance. 
gu'elle 
vertu, 
ſolume 
bas un 
gatelle: 
& don 
nager p 
roit pe 
il s'en 

rouge C 
jugez d. 
lui dit- 
vous ne 
prendre 


ne lui fa 
L' Arc 
« UN tr.: 


Tor. 
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lait quelque mention; c'eſt-a-dire , 
qu1l lui eùt temoigne moins de con- 
hance dans fon entrepriſe. C'eſt ainſi 
gu'elle cherchoit les apparences de 


_— 


oertu, quand elle y avoir renonce ab- 
, ſolument. Mais I Archeveque n'etoit 
„Jras un homme a S'amuſer a ces ba- 
5 gatelles, lui qui alloit droit au fait, 
„8 dont la coutume etoit de ne me- 
aul nager perſonne. Auſſi voy ant qu il n'a- 
0 roit point de reponſe a {on billet : 
3 ils'en fut chez elle, ou, le viſage 
„ Jbouge comme un Cherubin : Vous me 


„gez donc bien indigne , Madame, 
Wii dit-il, de votre amitie, puiſque 
{vous ne daignez pas ſeulement m' ap- 
prendre quelque choſe de ma deſtinee ? 
„oi! je ne ſais que vous repondre , 
lu dit la Ducheſſe: cependant vous 
devriez bien vous dire vous-meme , 
que, qui fe plait a ecrire des choſes 
qui ne ſont point, merite bien qu'on 
Ine lui faſſe point de réponſe. 

L' Archeveque , qui $'etoit attendu 
Ys un traitement plus rigoureux , tug 
tal Tome V. K 
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ravi qu'elle ne le payat que d'incredu. 


lite. En effet, il ſentoit des choſes, 
qui lui permettoient de croire qu'il 
ne ſeroit pas long-temps ſans la con- 
vaincre. Ainſi, tout rempli d'eſpèran- 
ce: Madame, lui dit-il, je ne ſais à 
quoi ſervent toutes ces fagons entre 
gens comme nous, qui ne manquent 


pas d'expèrience. Pourquoi vous di 


rois-je que je vous aime, ſi je ne 
vous aimois pas ? Dois-je ſouhaiter 
de perdre mon temps dans le ſiecle ol 
nous ſommes, ou on peut ſi bien Fem: 
ployer ? & ne le devrois-Je pas comp. 
ter pour perdu, ſi je recherchois des 
faveurs ou je me trouverois peu ſen: 
ble! Je vous aime premicrement, 
parce que vous eres toute aimable 
mais j'ajouterai a cela, que vous ctes 
belie tans Gtre coquette, ce qui me 
plaic encore plus que tout le reſte. Je 
vous dirai auſſi que c'eſt parce que 
vous Cies vertueuſe, & que toutes 
les autres ne le ſont pas. Mais prene? 
garde de ne pas interpreter ce mo 


* 


au pie 
ſiſte p: 
voir g 
appar 
vous, 
lite au 
plaira 
tes che 
lement 
La] 
entend 
etolent 
c' toit 
terie, 
toujou 
ais d 
rellenti 
mieux. 
deman- 
toit poi 
mais qu 
fut tou 
daimer 
un feu 
meme 


DES GAULES. 97 


au pied dela lettre. La vertu ne con- 
ſiſte pas a etre farouche, mais a ſq- 
voir gotiter les plaiſirs ſans que les 
apparences nous decouvrent. Pour 
vous , Vous pouvez avoir cette qua- 
lite au ſupreme degrè quand il vous 
plaira , & l'on vous verroit faire tou- 
tes choſes , qu'on n'en auroit pas ſeu- 
lement le moindre foupgon. | 

La Ducheſſe penſa fe facher, lui 
entendant dire que les apparences 
etolent belles en elle; elle crut que 
c'etoit Paccuſer tacitement de galan- 
terie, & comme le ſoupcon regne 
toujours parmi le crime, elle le pria, 
ais d'un ton qui marquoit quelque 
reſlentiment, de vouloir s'expliquer 
mieux. 11 lui accorda volontiers fa 
demande, & lui dit, qu'il ne dou- 
toit point qu'elle neut ere vertueuſe; 
mais qu'il ſeroit fort fachè qu'elle le 
fut toujours; qu'il n toit pas homme 
àaimer ſans eſpèrance, & que comme 
un feu s'éteint faute de matiere, de 
meme un homme ie retiroit bientòt 
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d'aupres d'une femme, quand il voyoit 
qu'il n'y avoir rien a faire. 

II lui expliqua ainſi les myſtere; 
amoureux, en quoi il avoit mei. 
leure grace, que dans la chaire. Aull 
y Etoit-il entre pluſieurs fois ſans ſen- 
tir ce qu'il diboit; au lieu qu'alon 
il etoit ſi emu , qu'il ne l'avoit ja. 
mais été davantage. Auth voulut- 
voir tout d'un coup ce qu'il avoit 
eſpèrer; c'eſt pourquoi il fe mit 
vouloir careſſer la Dame , qui fe dé. 
fendit quelque temps: mais feignant 
de ne pouvoir rèſiſter a un homme 
de ſa force, elle ſe laiſſa enfin chi- 
cher ſur un lit, ou la trop grand: 
ardeur de I'Archeveque fut caub 
qu'elle ne prit point de part au pla 
fir qu'il avoit gotite. Comme il Stoi 
homme a tourner toutes choſes a 10! 
avantage, il lui dit, que pour avoi 
quarante ans palles , C'etoit encor 
erre ailez prèt a rendre ſervice au 
Dames; que devant qu'il füt un mo 
ment , 1! n'y aurolt rien de peid 
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pour elle, & qu'il ſe meconnoirtroit 
"ſl bien, s'il demeuroit court dans Vat- 

faire dont il S'agitioit, En effet, il 
el ſe ſentit bientöt une nouvelle vi- 
i gueur, & ſe mettant a la careſſer, il 
dur fort ſurpris de voir qu'elle tächoit 
n-W de ſe derober de deſſous lui. Il crut 
d abord que c etoit des fagons : mais 
ja. ¶ les efforts qu'elle faiſoit continuel- 
aber ne le tenant pas incertain da- 
vantage de la vcrite, il ne voulut 
pas faire davantage le coup de poing 
avec elle, & lui demanda froidement 
do venoit tant de changement :? 
Comment, lui dit-elle toute en co— 
lere, vraiment vous m'alliez faire de 
belles affaires! J'allois commertre 
un inceſte , ſi je n'y euſſe fait re- 
fieXion : vous Eres parent de mon 
mari, & il auroit faliu que j euile ere 
4 Rome. 

II fur impoſſible a PV ArchevEque 
de cemptcher de rire à ce diſcours. 
aug Il lui dit cependant, qu'elle eEtoit bien 
mQ£ imple de dire ce qu'elle diſoit: Quit 
ere K it 
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n'etoit nullement parent du Duc 
d' Aumout, & qu'une marque de ce— 
ja, C'eſt que ſi lui qui parloit etoit a 
marier, & que le Duc etit une ſœur, 
rien ne lempècheroit de PFepouler, 
La Ducheſſe n'avoit pas la concep- 
tion prompte en maticre de cas de 
conſcience. Ainſi il lui fallut expli- 
quer celui-la plus au long, & Ce- 
toit quelque choſe ſans doute de plat- 
ſant, de voir qu'une femme qui ve- 
noit de faire un adultęere, voulut faire 
la ſcrupuleuſe. Auſſi tout cela n'etolt 
que pure grimace: mais comme de- 
puis qu'elle étoit devote elle $'ctolt 
accoutumòe a en faire beaucoup , elle 
ne prit pas garde qu'il y avoit des ren- 
contres ou elles n'etvient nullement 
de ſaiſon. 

L'Archeveque appréhendoit apres 
cela qu'elle ne lui fit quelque diſſicul- 
tè ſur ſon caractere: mais l' exemple de 
tant d'Evegques qui avoient des Mai- 
treſles, avoit tellement frappe Veſprit 
de cette Dame, qu elle ne penſa pas 


ſeulen 
choſe 
& da 
place 
13 rg 
qu'il er 
i COU 
comm 
aroit a 
quelau 
long- te 
comme 
tenoit 
chelſe | 
lle fe 
pella m 
les Ces 
prendre 
menaga 
B Wi. 
Arche 
ner le 1 
uelque 
ne, qu 
amis, il 


| La raiſo 
qu'il n. avoit point de femme avec qui 


Commerce, 


DES GAU LES. 275 


ſeulement à lui en parler. Ainſi les 
choſes allerent le mieux du monde , 
& dans peu il prit dans ſon cœur la 
place que Roquelaure y avoit tenue. 

10 n en étoit plauſible, c'eſt, 


il couchat tous les jours; raiſon qui, 
comme nous avons dit ci - devant 


aroit arrachè l'autre de fon cœur. Ro- 


quelaure avoit trop d'eſprit pour ètre 
long-temps ſans k 'appercevoir de ce 
& comme la choſe lui 
tenoit au cœur, il fut chez la Du- 
gh qu'il accabla de reproches. 
lle ſe retrancha ſur la negative, Vap- 


ella mille fois impertinent: mais rou- 
tes ces injures ne lui ayant pas fait 


prendre le change, il ſortit outre, la 
menagant de la perdre. 
La Ducheſſe en avertit auſſi- tot 
„ asg , Qui ne voulant pas don- 
ner le temps a Roqueiaure de faire 
juelc jue folie, le fut trouver, & lui 
lit, qu ay ant tou jours été de ſes 
pmis , il eſperoit qu il lui accorderoit 
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une priere. Qu'il ne s'amuleroit donc 
point a finaſſer avec lui: Qu'il lui ſſu2* fe 
avouoit de bonne foi, qu'il etoit bien de a! 
avec Madame d'Aumont , laquelle il HU 
ſavoit Vavoir aime : Qu'il ne falloit {1 1 
prendre des femmes que ce qu'elles α rr 
vouloient, & non pas pretendre les un 
retenir par force: Ou à ce qu'il pou-· d 
voit connoitre , il etoit cauſe lui-mè- , ] n 
me de ce changement; qu'il ne devoitp"i' q 
pas ſe marier : Qu' une belle femme, 
comme Madame d'Aumont , n'aimoit 
pas a partager les careſſes d'un hom- 
me avec une autre: Qu'enfin il ne lu 
diroit autre choſe, ſinon, qu'il lui au 
roit une obligation infinie de ſe faite He dev 
un peu de violence pour amour deſſp®revar 
lui; & qu'en revanche il pou voi“, 
compter ſur ſes ſervices & ſur ſonff{vand « 
amitiè. 0er 
Biran étoit des amis de Arche nd: 
veque : mais ayant peine a digére & <to 
un morceau comme celu-la , il Henan 
fit reponſe , qu'il s'ëètonnoit qu'il lune 
demandat d'avoir quelque Egard pott 
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ui ſur femme qu'il avoir tant de ſujet 
an Ide hair, ſur-tout avres la declaration 
il[ Meu! venoit de lui faire lui - meme : 
Jit 1 —_ du moins le taitier dans 
ex * ;certitude , & non pas Lccabier 
es run aveu a fi nn gr ren Cu'il tom- 
u- Loi d'accord , que les Dames n'6- 
18. poi nt pas obligees daimer toujours: i 
Oit que ſi elles vouloient qu'on en 
e {:r honncrement avec elles, il fal- 
Ou oi que de leur cots elles en uſaſient 
m- ien auſſi avec ceux à qui elles avoient 
ju Nonnè leur amitic : Que ſi la Ducheile 
au. Humont vouloit rompre avec lui, 
ure le devoit du moins I'en avertir au- 
 def@@aravant ; mais de n'apprendre les 
oinoſes comme il venoit de faire , que 
{on ſuand elles etolent faites 5 C toit le 
guller un peu trop, pour qu il pũt 
he adre de fa diſcretion, 
ret Cetoir queique choſe d'aſſez ſur- 
4 Tenant, que de voir deux rivaux 
giſopner ainſi enſe: „ble {ur leur Bon- 
fortune: mais la ditt :rence de pro- 
on de l'un & de autre, falſoit 
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qu'il n'y avoit rien a craindre ; out 
que L Archeveque etoit en polleſſion 
a Cauſe du credit de fon frere , de! 
faire porter reſpect. En eſſet , ce] 


fut cauſe que Roquelaure ſe moder 


plus qu'il n'auroit fait avec un a 
tre. Cependant il ne lui voulut tie 
promettre, & TArchevèque tant al 
rendre compte de fon meilage a | 
Duchelle , elle tur extremement « 
peine. 

L'Archevèque refolue d'y retour 
ner une ſeconde fois, & deux vil 
tes ſi pres Tune de l'autre, aya 
donnè quelque curioſitè a la Ducheli 
de Roquelaure, elle 
ſujet a ſon mari, qui n'avoit pas don 
ne au Prelat plus de contentement 
qu'il avoir fait Vautre fois. Comme! 
etoit encore tout boutit de colere , 
du il ne cherchoit qu'a decharger { 

ur: 


a etc la mienne, & il deſire que je ne 
diſe point de mal, ce que je u“ 


en demanda | 


c'eſt, Madame, lui dit-il, qu 
me vient parler pour a maitreſſe 0 


deratio 
jours 
on ufo 
e. M 
elt? 8 
ous m. 
OUS VO! 
srite | 
ont, p 
Celle 

urs, 9 
& pa 
lonſieu 
Muchefle 
 CDarg! 


res? 


Fyant 9 


DES GAULE S. 179 


utW2rde de lui promettre. Pourquoi 
onEonc , Monſieur, lui rèpondit la Du- 
e Tieſt:? Ceſt une choſe à quoi la con- 
ce] 1 wg vous engage; outre qu il eſt 
der jours honn®te a un homme d'en 


* uf ar avec une femme qu'il a ai- 
e. Mais ne fauroit - on {avoir qui 
elt? 0 vaut - elle aſlez la peine de 
ous mettre dans Finquietude ou je 
ous vois? Non, Madame, elle ne le 
erite pas. C'eſt la Ducheſſe d' Au- 
ont, puiſque vous le voulez ſavoir, 

vi elle ne vaut pas mieux que les 
eurs, qui s'en font donner par Rouſ- 


, & bar le Chevalier Filladet. Ah! 


lonſieur, $'ecria en meme temps la 


dopucheſſe, treve de raillerie, & ne 
ent CPUrgNere 2 vous pas plus que les 
ne Wires ? La Ducheſſe d' Aumont! un 
„en ble de vertu 5 de faintete , & 
r 1 qui il ſeroit à defirer que toutes les 


qu nmes reſſemblaſſent. Dites , Mada- 
2 Ofc, plutor un exemple de tromperie 
ne de perfidie ; je la ferai connoitre 

ur ant qu'il ſoit peu, & puiſque ! Ar- 
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cheveque de Reims en uſe {i mal avecſff fer a 
moi, je ne vois pas que je fois oblig I! lui 
d'en uſer mieux avec lui. n'y a 

Roquelaure , tout ſpirituel qui mettre 
etoit, lacha ces paroles un peu legeelle v 
rement; car, quoiqu'il ne ſe ſouciaWpartici 
pas de faire connoitre a ſa femmes cir 


qu'il avoit ete bien avec la DuchelleFen avc 
C'ctoit neanmoins lui faire voir quer; a 
ſa paſſion duroit encore; ce qu'il eroiſÞpmots t. 
oblige de cacher. Auth la Ducheiſe Wii pro 
ne ſe doutant point de la choſe, elleroit { 
ſe prit a pleurer, & lui dit, que ſuje 
s'il ne Vaimoit pas, du moins deWhctic 

yoit-il avoir la diſcretion de ne e qui « 


pas prendre pour confidente de e seil 
amours : Quelle avouoit qu'elle ni refu 
voit ni la beaute, ni le mérite de Hoit à 
Ducheſſe d' Aumont; mais que c'Frivit p 
toit moins fa faute que la ſienne, (Foie n- 
re Vavoir pas choiſie plus a fon graſev6qu 
Roquelaure , qui étoit meilleur maſſe ſeroi 
qu'on n'avoit cru, & qu'il n'auroÞnoit e 
cru lui-meme , voyant cette nouvelle voulc 
querelle , fut oblige de ne plus fonÞus les 

Lon 
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ger a l'autre, pour appaiſer celle: ci. 
[| lui en coũta quelques careſſes, & 
n'y ayant rien qui aide plus à re- 
mettre une femme de belle humeur, 
elle voulut s 'enquerir encore plus 
particulierement qu elle n'avoit fait, 


des circonſtances de ion intrigue. I [ut 


en avoit trop dit pour ne pas ache- 


ver; ainſi il lui apprit en peu de 
mots tout ce qu'elle vouloit ſavoir, 


ui promertant neanmoins , qu'il lui 
eroit ſi fidele, qu'elle n'auroit point 
je ſujet de Sen alarmer. La Du- 
delle qui aimoit la Cour, & tout 
e e qui etoit de la faveur, lui dit alors, 
ue $'t] parloit de bonne foi, il ne 
Ul rofuſeroit pas une grace qu 'elle 
voit a lui demander : qu'elle le 
ri dit pour Tamour delle , que la 
hoſe n'allat pas plus avant avec L Ar- 
| ra de Reims : qu'autrement 

> ſeroit lui faire voir qu'elle lui 
NOIt encore au CEeur ; ce queelle 
* vouloit pas croire de lui, apres 
us les témoignages qu'il venoit 
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de lui donner de fon amitie. Roque- 
laure fe crut oblige de le lui pro- 
mettre, & Ja Dame, toute ravic de 


fa victoire, Eciivit en meme temps 
un Eillet de ſa main a l' Archevèque 
de Heims, pour Pavertir qu'elle 
avoit ohtenu ce que fon mari lui 
avoit refuſé. Voict ce qu'il conte. 
noit. 


Lettre de la Ducheſſe de Rogaelaure 


a Þ Archeveque de Reims. 


E ſoin que je prendls de la remit. 
tion de mon mari, & de celle d 
Madame d Aumont, m'a fait le tant 
prier de ne pas counter ſon rejjent: 
ment, qu'il m'a accorde ce que je lu 
demandois. Comme je ſais que vois 
prene7 part d la Dame, vous pouve| 
Pen avertir, & méme lui montrer a 
que je VOus mande, Flle fera peut- elt 


fache que ſais tant de connoiſſance 


de ſes affaires; mars les miennes m 
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gent @ lui faire dir que je ſais tout, 
n qu'elle en ue lien, avec moi. Belle 
, aimable ccm me elle ef}, je crain- 
ois que mon m. ri ne laimdt; ; & je 
ſus obligee , etant fe elorgnee a avoir 
nt dle merite „dle lu a fare connoitre 
ue JLOLQUE JE ne ſois pas mechante u a- 
rellement , il ef Aangerclx NEan- 
ons doſſenſer une perſonne qui & 
pr. ſecret entre les mains. 


ure 
wy Lettre, qui avoit été Ecrite 

s la particip ation du Duc de Ro- 
ee ayant ctè envoyce pareil- 


rent: ſans qu'il en eut connoiſſan- 
„ , r6jouit extremement PArcheye. 


be. II n'6toit pas beſoin neanmoins 
„li mander de la montrer, il n'y 
„doit pas manquè, quand meme on 
ui en cut pas donne Vordre. En 


_ er, il prètendoit que cela acheve- 
e de chafſer Roquelaure du cœur 
oF la Ducheſſe, dont Il auroit par 
ns nig quent Tentiere pol! cſhon. Auilt 


| (Ut il, en la lui faiſant voir qu'elle 
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alloit connoitre le peu de fonds qu'il inutile 
y avoit a faire ſur la diſcretion debt op 
ces ſortes de gens: qu'il falloit &treſ Roc 
folle pour s'y confier , & qu'il ne ſujer 0 
comprenoit pas, comment il y avoit* 5 £1 « 
tant de femmes, qui y faiſoient Maiſir 
peu de reflexion. La Ducheſſe crane eus 
{i bien prevenue , n'eut garde de nee 
pas ſentir quelque reſſentiment àa HMH 
lecture de cette Lettre; cependa fie 
elle fur plus ſenſible a la joie d 
ſavoir que Roquelaure s' toit radou 
ci, qu'a la crainte de fe voir 4 ,, 
diſcretion de fa femme. L' Archevet® dit 
ue, qui alloit a ſes fins, fut fach Þ 
de lui voir tant de tranquillité lä Pendant 
deſſus , & ils alloient peut-erre come a; 
mencer deja a ſe quereller, fi elle me 
lui eit fait connoitre , que I'6rat D οs 
elle étoit ne procedoit que des altuff*-2foie 
rances que la Ducheſſe de Roquelaut „il n' 
ſembloir donner, qu'elle en uſero lus en | 
toujours bien tant qu'elle n'attireroermes, 
point fon mari : que ſon deſtein cragſ0uvant 
de ne le jamais voir, il etoit dofume p 
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vFinutile de faire des craintes mal-a- 
propos. 

Roquelaure n'ayant plus tant de 
ſujet de ſe louer de l'amour, chercha 
s' en conſoler dans une autre forte de 
plaiſir, qui eſt toujours a la mode, 
je veux parler du vin, a quoi tous les 
jeunes gens qui venoient à la Cour, 


oicar obligés de s'adonner, ils 
In baloent talre coterie avec ceux qui 
peilen Petits-Maitres. Et ce qui 
one Hit ce deſordre plus commun, 
er zue quelque reprimande qu'en 


ere Hit le Roi, il n'avoit pas ete 
ach b pouvoir de fe faire obéir. Ce- 
; 1Wenlant on auroit eu lieu deſperer 
one age les auroit fait rentrer en 
eng mèmes, ſi Von n'eut vu que les 
ot o berbons, comme les autres, com- 
aluengoient a Sen meler, Entre ceux- 
auff il n'y en avoit point qui les mit 
ecrous en humcur, que le Marquis de 
aro} mes, homme dans un defordre 
2 0uvantable , & qui avoit quittè ſa 
denme pour vivre avec la Marquiſe 
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de Caſtelnau , laquelle avoit fi bienfff hom: 
renonce à la pudeur, que quoique ſoſ rie, 
mari, qui lui avoit ler vi un temps « £31: 
couverture, fur mort, elle ne laiſſoſ tant 


pas de paroitre publiquement le ven rent 
tre plein. Ils étoient ny Chat 
dans une maiſon en Brie, appel det 
ny „& il ne venoit a la Cou 1+ 2: 
qu'à la derobee, mais il y Fail a Quit 
toujours parler de lui. Au refce , C 


di ſordre oil il vivoit, lui avoit acid gros, 
Pluſieurs affaires, une entrautres mem 
on 1 n'avoit jamais pu voi d- Pe 
clair. Comme il ctoit un ſoir dan mont. 
cette maiſon , il vint defcendre i quatre 
homme dans une Hotellerie du V que 1; 
lage, lequel Pila g qu'on le menat Ami- < 
Chateau. Or RY toit la coutume CIC 
que tant que le Marquis de Term dc! 
y crit, le Pont. levis Etoit levè, NM hate. 
qui fal Hot dire qupil travailloit a I'S me 
5 {10 non! io ie. MI. 418 celui. Cl S'Ctal a\ OIt 
fait connoitre à un ſignal, on IF Cer 
baifla in continent , oX il lui fit 0 Cour, 
bonne chere. Le lendemain matin dF fut arr 
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homme Sen retourna a ſon Hotelle 
rie, 0! il trouva huit Cavaliers qui 
etoient auſſi arrives la veille, & & mon- 
tant a cheval avec eux, ils s'en vin- 
rent tous de compagnie du Core du 
ch eau, dont le Ma arquis de 1 ermes 
CLOIL . "we avec un G. 2ncilh omme de 
ſes amis & avec tous ſes domeitiques, 
a Qui il avoit fait prendre les armes. 
Ce Marquis rangea tout cela en un 
gros, & les autres $'etant ranges de 
mem? , Fon commenga a combattre 
de bart & d'autre a bons coups de 
mouſqueton & de itil. Il y en eut 
CUATTE Ou Cin. d'eſtre Opi. 8 da; we 


_ 

que le combat eur qt ma p res d'un de— 
mi- quart d'heut tot t d un cou 
dntre 3 a ces ctran;zers 1 
detacherent des autres inrent em- 


1cherent d. * 
braſter le Mar . de Ter 3s. i 
Is mena dans le Char ea 
avoitun grand dejetiner. 

Cette affaire 5 90 bruit à la 
Cour, & le Roi donna ordre qu'il 
fut arrete, Mais Madame de Mon- 
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teſpan, qui a cauſe de ſon mari Ctoit 
de ſes proches parentes, & qui etoit 
encore alors fort bien aupres du Roi, 
empecha qu'il ne regtit cet affront. 


Cependant on lui fit demander ce 


que tout cela vouloit dire, car ce 
n'toit ni duel, ni aſſaſſinat, puit- 
que c' toit de l' Infanterie contre de 
la Cavalerie, & que les choſes Se- 
toient paſſees ainſi que je viens de 
rapporter; mais n'en ayant pas vou— 
Ir dire la vérité, on écrivit au Pre- 
{il-nt Robert, qui a une maiſon dans 
le voiſinage, ou il etoit alors, de 
mander ce qu'il en ſavoit. Ce Pre- 
ligent, pour a aux ordres de la 
Cour, fit ce qu'il put pour eéclair— 
cir ce myſtere; mais après bien des 
perquiſitions, il ne put mander au— 
tre choſe que ce que je viens de di- 
re, dont le Roi fut oblige de fe 
CONenter, 

Apreès cette afftaire , il lui en arriva 
hientot une autre, pour laquelle le 
Roi n'auroit eu garde d'ecouter Ma- 


dame 
elie a 
voulo 


fut {c 


fort e 


envoy 
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qui le 
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mort 
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dame de Monteſpan, quand meme 
elle auroit eu ſi peu Fefpri , Cue de- 
vouloir s entremettre en {. faveur. Il 
fur ſoupconne de poiſon, crime alors 
fort en uſage en France, & qui avoit 
envoye en l'autre monde beaucoup 
de gens qui ſe portoient bien. Ce 
qui le fir ſoupœonner, fut qu'une fem- 
me qui avoir été condamace a la 
mort pour le meme ſujet , Paccufa 
etre venu chez elle, ſous precexte 
de fe faire dire ſa bonne aventure , 
& chargeaen meme temps un homme, 
qui avoit été fon Ecuyer, de lui 
etre venu demander du poiſon. Or, 
on craignoit qu'il n'eùt envie de faire 
un grand crime; car il y avoit long- 
temps qu'il etoit mecontent, d' autant 
que le Rot avoit pris tout le bien de 
{a femme, qui Etoit fille d'un Parti- 
lan ; & comme on ne pouvoit avoir 
trop de precaution la-defſus, on ju- 
gea a propos de s'aſſurer de ſa per- 
ſonne. II eſt difficile de dire au vrai, 
il Etoit coupable, ou _ car on 
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tacha autant qu'on put, de derober au 
public Ja con nnoiſſance de ſon affaire. 
On dit meme qu'on fit paſſer fon 
Ecuyer par les oubliettes, d'autres 
diſent qu'il fut empoiſo nn6. Quoi 
qu'il en ſoit, cet homme n ayant pu 
de poſer contre lui, il revint à la Cour, 
= trouvant la june! ie ſi diſpoſce, 

comme nous avons dit, a faire la de- 

bauche, il fe mit non-ſeulement de 
la partic „mais devint encore un des 
Chefs. Le Duc de la Ferté, qui $C- 
toit ſeparé tout-à-fait d' avec {a fem- 
m2, a2 grande amitiè avec lui par la 
ſympathie qu'ils avoient a cet ecard, 
Ro rg Rug quoiqu'il fit un peu plus 
le ſ Gre depuis qu'il eroit marie, ne 
put rc fuſer néanmoins a ſes anciens 
amis de ſe trouver à leurs parties de 
plailir : ſi bien que s'y fourrant en- 
core avec un bon nombre d'autres 
da marches, ce fut de quot donner 
matiere a bien des nouveautes., On 
n'eut garde d'e pargnerJale pro chain, 
& apiès avoir Ari 2 de tous les 
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de la Cour, de Termes dit, que 
comme Noel approchoit, il falloit 
fiire des paroles qu'on put chanter 
au lieu de Noels, On trouvaſa penſce 
fort juſte; & comme 'on ſavolt qu'il 
jo moloit de faire des Vers, on lui 
donna de l'encre, du papier & une 
plume, pour voir comme il s'en ac- 
gakteroit. FIR deficin Croft le tra- 
vailier ſur eux- memes, ſur leurs 

oy . Gin toutes 9 qui faiſojent 
8 844.6 d'elles. Mais reſtant encore un 
peu de jugement a Roque! gure * 
dit qu'il n' toit pas de bon ſons d' ap- 


- 


peter aux autres matiere de rire à 
urs dẽpens; & que d'ailleuts ih alloit 
entre mrondre une choſe impoſſible, 
e nombre en étant tron? grand. II ſe 


rendit a deft bonnes raiſons, & chan- 
TY ＋ 21 ＋ 4 * a 11 o fo 
E2ant e de pence, 11 relojut de 
faire quelque choſe ſur la Maiſon 
Royale. Roquelaure ſachant fon < 
fein, 1 ahhbrouva, moyennant que on 
f tron peſto, Car il 1 le fit 
1 F 
I 1T Oo! naimolt Fas 


192 HIST. Au ou R EUSE 

les railleurs, & qu'il etoit bien aiſe 
de ne ſe point faire d' affaire. Cela fut 
cauſe que de Termes, qui avoit deja 
fort bien dèbutè, raya ce qu'il avoit 
écrit, & il mit a la place les Noels 
que voici. 


NOELS NOUVEAUX. 


Meſſager fidele 

Qui reviens de la Cour , 
Apprends-nous des nouvelles : 
Qu'y fait-on chaque jour? 
Chacun a l'ordinaire 
paſſe mal ſon temps; 
Les gens du Miniſtere 
Y ſont les ſeuls contens. 


Que fait le Grand Alcandre 
Au milieu de la Paix: 
N'a-t-il plus le cœur tendre , 
N'aimera-t-il jamais? 
ion ne fait plus qu'en dire, 
Ou Ton n'oſe en parler: 

Si ce grand Cceur ſoupire, 
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Il fait diſhmuler. 


Eſt-il vrai qu'il s' ennuie 
par- tout, hors en un lieu: Maintenon. 
Qu'il y paſſe la vie 
Sans chercher le milieu? 
Si nous en voulons croire 
iy moins ce qu'on en dit, 
y fait ſon hiſtoire , 


Mis ſa plume eſt ſon v. 


n 
a 
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Sa ſuperbe Maitreſſe Monteſpan. 
En eſt- elle d accord: 
Voit-elle avec triſteſſe, 
La rigueur de fon ſort ? 
Lon dit qu'elle en murmure, 
Ft que fans ſes Enfans 
Ele feroit figure 
Avec les mecontents. 
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Que fait dans fon bel age , 
Monſeigneur le Dauphin ; 
t- il toujours fi ſage, 
Va-t-il ſon meme train? 
IH aime que la chaſſe, 
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Cela Jui colite peu ; 
Quand ce p laiſir le laſle , 
Il revient a fon feu. 


Magame la Dauphine 
A-t-elle du POUVOIT , 
Comme ons imagine 
Qu'elle en devroit avoir? 
Son p uvoir ſe publie; 

Mais l'on s 290 ergo bien ; 
(2 ue ſans * Co: e die 


Elle ne pourroit rien. 


La divine Princeſte, 
La charmante Conti, 
A-t-elle la onda 
To: jours de fon parti? 
le en a de fon Pere, 
t peu de fon Forous : 

7 


Il en a pour eux tous. 


12 Frinceſle d dle N ante Fille de M 24 
Fait-elle du fracas; de Monteſpa 
Ett-elle bien contente & du Rol. 


pour Monſieur ſon Frere, 
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Ne dit-on que cela Mełlebourg, 
Sont-elles reformees; die Fieſque, 
Ont-elles dit hola? 

Chez les Aventurieres 

L'Amour regne toujours; 

Ainſi que les Rivieres, 

Celles la vont leur cours. 


En eſt - il d'aſſez fieres 
Pour ſe faire prier ; 
D'autres atlez ſeveres 
Pour ne rien octroyer? 
Dans toutes les ruelles 
De diſfèrens ctats , 

Lon a vu les plus belles 
aire le premier pas. 


Comment font les Coquettes , 
Oui n'ont point dagrement , 
Et qui comme allumettes 
Brilent pour un Amant? 
Dans le ſiecle où nous ſommes, 
Chacun eſt indigent; 


Elles trouvent des hommes f 


Quand ell'ont de “argent. 
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Des Termes ayant fait ce que vous 
yenez de lire, il y en eut qui le trou- 
rerent bien, d'autres mal, difant que 
cela Etoit trop ſerieux. Il repondit , 
qu'on ne $'en prit pas a lui, mais a 
Roquelaure, qui avoit voulu, com- 
me ils ſavoient, qu'il fit quelque cho- 
ſe de moins libre, que ce qu'il avoit 
envie de faire. La Fertè dit que Ro- 
quelaure Etoit un ſor, dont tout le 
monde convint, & lui-meme tout le 
premier, quoique ce ne fut que ſous 
cape. C'eſt pourquoi il jura, qu'il 
ne chanteroit que les couplets de la 
Princeſſe de Conti, & de Madame de 
Maintenon. Chacun ſavoit auſſi-bien 


| 
mals comme on cCommeneca a enton- 


ner depuis le premier juſques au der- 
nier, il fut oblige de faire comme 
les autres. On eut bientot appris par 
ur ces Noëls nouveaux, & ils 
coururent bientot dans les meilleures 
chmpagnies. Le Prince de Condé, 
7 contre fon ordinaire avoit quitte 


qe lui, que c'etojent les meilleurs: 
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ſa Maiſon de Chantilli, pour veni 

aller une partie de I'Hyver 3 
Paris, tant curieux de toutes forte 
de nouveautès, on le regala de celle. 

|, dont on avoit ſupprime nean- 
moins Particle de la Princeſſe de Conti 
Il demanda a celui qui lui faifoit 
ce preſent, d'où vient que le Du 
d' Orléans, lui, fon fils, le Prince 
de Conti, & le Prince de la Roche. 
ſur-Von n'y étoient pas? A quo 
l'autre ayant repondu, que I Auteut 
n'avoit voulu parler que du Roi, & 
de ſes Enians : D: a1 _ - moi donc, 
lui dit-il, celui de la Princeſle d 
Conti, car elle > auſſi bien {a fille!“ 
que Mademoiſelle de Nantes. Lau- ! 
tre ſe trouva emyoarraile de cette! 
réponſe, & vouloit chercher quel- 
que dètour: mais le Prince de Con b 
lui commanda de lui obeir. An Pour 
il vit celui qu'on vouloit cacher; ! Harte 
de quoi ayant averti le Prints de 
Conti 55 neveu, il lui conſeilla de 
ſe venger de J Auteur qui n'etoit 91 
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pas encore conmu. e ee ant on ne 
mangua pas d'a ibuer cela a la ca- 
bale, comme étant capable de toutes 
ſortes de ſottiſes, & $'y trouvant un 
a be de Termes ſut decele, GC 
alonnè au reſſentime nr du Prince 
0 „qui, ſans atten 2 Je con- 

il du Prince de Conde , $'ctoit deja 
de:ermins fur la connoiſſance qu'il en 
avoir eue, a le recompenſer de ſes 
peines. En effet, i] lui fit donner des 
coups de baton, & le Duc de la forte 

en auroit eu fa part pour l'approha- 
tion qu'il avoit donnee a ce coupler a 
sine ſe füt allé Jeter a ſes pied & 
lui demander pardon. oi] 1 PU- 
nition fut un peu rude pour de Ter- 
mes, perſonne ne le b plaignit, & l'on 
trouva qu'il la meritolt bien, D uiſque 
a Pace qu'il avoit, il ètoit aſſez fou 
pot ir ofr médire d'une fille „qui ap- 
partenoit de ſi pres au Roi, & qui 
dailleurs étoit 100 à un Prince du 
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blics en peu de temps, affront quaſion pe 
voit regu PAuteur ne fut pas davantaſtomme 
ge a fe publier. Ainſi, comme les hom n'en 
mes ont coutume d'eſtimer une per- naines 
ſonne ſelon le bien ou le mal qui luſprenoie 
arrive, on vit que le Marquis de Ter ent. Ce 
mes devint bientor le mepris de touſhoment 


les honneres gens. Ses amis lui con— 
ſeillerent de s'en retourner a Fon- 
tenay: mais par malheur pour lui, fa 
femme a qui appartenoit cette terre, 
Pavoit oblige d'en ſortir, tellement 
qu'a moins que d'aller dans le fond 
de la Gaſcogne, il n'avoit point de 
retraite. Ii ne laiſſoit pas cependant 
de {e montrer encore a la Cour, & 
Je Prince de Conti voulant ſe moquer 
de lui, lui dit un jour en preſence de 
tout le monde, qu'il falloit qu'il ett 
des ennemis, qu'on faiſoit courir le 
bruit qu'il lui avoit fait donner des 
coups de baton, que cela n'etoit pas 
vrai, & qu'il Pappelloit a temoin fi 
ce n'etolt pas une impoſture. 

Cette aventure defraya la converſa- 
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1 ation pendant quelques jours: mais 
neFomme tout s'oublie avec le temps, 
mon n'en parla plus au bout de trois ſe- 
r-Snaines , & il n'y eut que ceux qui 
lu prenotent intéërèt qui s'en eſſoutind, 
er · ent. Cependant il ètoit arrive du chan- 
dusggement dans les amovrs du Comte de 
N-YRoui!t, & du Chevalier de Tilladet, 
zuſfi-bien que dans celles du Marquis 
„fade Biran. Rouſſi Scot rebure de fa 
© \ſnaitrefſe pour un méchaut preſent 
emggu'elle lui avoit fait, & quoigu'elle 
nd eat recu de fon mari, il ne voulut 
"as s' expoſer davantage a acheter ſes 
aveurs a un tel prix. La Ducheſſe de 
entadour, qui avoit file doux fur la 


ler gebauche de fon mari pour la couver- 
deere qu'elle en avoit, nen ayant plus 


eſoin, ſe mic a peſter contre lui, & 
es parens lui conſeillerent de ſnivre 
exemple de la Ducheſſe de la orte, 
a ſœur, qui $'etoit ſeparee due 

ſais elle n'en voulut rien fair: 


rant que Rouſſi reviendroir a 
N qu'ainſi elle en auroit encore 
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ſoin. Elle fit valoir ce refus au] 
boſſu, qui n'en uſa pas plus honner 
ment. Au contraire, continuant : 
jours dans ſes dèbauches, non- teule— 
ment il entretint la epi uration od i 
Eroit , d'èëtre parfaitement devaucke, 
mais il eut encore bientot celle de 
grand fripon. Le chemin qu'il prit pour 
y parvenir, fut de ſe trans zormer dans 
le ſentiment des P.... qu'il voyoit, 
& ctant tombe entre les mains d'un; 8 
qui joignoit a fon mætier celui de 12- 
voir filouter , il lui alda à ren er 
de pauvres dupes qui étoient ate: 
fous pour atttibuer le tout au hazard. 
Cependant , comme il eſt diſiicile, 
qu'en continuant toujours le mm: 
metier, Pon ne ſoit a la fin recornu 
1 arriva qu'un homme d' Angers pot 
dit mille ècus, ce qui fit que tou 
choſes furent decouvertes.- Cela 2 
paſla de cette maniere. Cet horame, 
qui Etoit riche, aimoit les femmes, 
& un filou ayant reconnu fon incli. 
natjon , le mena en voir dans un pe- 
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t Couvent au fauxbourg S. Jacrmes, 
ni ſert or "di nairement de retr::ite a 
gures les filles qui ont eu qucique 
llaire, & a toutes les femmes qui 
aut mal avec leurs maris pour quel- 
ue galanterie. Il lui fit accroire que 
toit une femme de qualite ; & ce- 
ll *% a ne connoiſſoit pas encore 
„la trouva ft a fon gre, que 
{ant un mois entier il ne fur point 
e jour {ans lui rendre viſite. 
Ila Dame ne manqua pas de lui t6- 
bigner de la reconnoiſſance, & cela 


„Zan rendu encore plus amoureux, 
. 1 de vouloir ſortir de ce Cou- 


t, où il ne la pouvoit voir ſi com- 
=p MYA ace qu'il vouloit. La Dame le 
* Woyant tout-a-fait engage, feignit de 
& rendre à ſes raiſons, & 6tant allce 
hez une de ſos amies qui ne valoit 
as mieux qu'elle, elle lui fit valoir 
our une grande grace la permifi} on 
K celle lui donnoit de 1 y venir viſiter, 
es la ſeconde fois, il y trouvale Duc 
e Ventadour , & deux ou trois au- 
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tres Dames, Vune deſquelles ayan 9 '! < 
propoſe de jouer a la bète en atten Pre 
dant qu'il füt heure d'aller à la comè. (car 
die, on fit fi bien qu'on I'y engagea, ae) il 
Cependant , pour lui faire croire qua ©! et 
ce n'ctoit que pour paller le temps, lui füt 
on ne fit valoir les marques que fortpeiſ tes 
de choſe. Mais le Duc, deux de ces Daſſ © vo! 
mes, qui etoient du jeu, faiſant bet il f 
ſur bete, & les mettant toujours Pu- AVOCA 
ne ſur l'autre, enfin il ſe trouva mier cc 
Ecus ſur le jeu; & ce fut alors qu ſans de 
vec des cartes appretees tout expres ſous le 
on donna ſi beau jeu a cette pauvr* > ile 
dupe, qu'il crut que la fortune le ta<2ntre 
voriſoit. Il fit donc jouer, mais it le 
fut pareillement pour faire la bete ede 
tellement qu'il fallut mettre tout c faire re 
u'il avoit d' argent devant lui, & fair"? lui 
bon du reſte. On ne joua plus gue! don 
apres cela; on donna avec de pa Duc 
reilles cartes la vole au Duc, & Mu 
demanda à cet homme de lui faire uſ& qu'il 
billet de ce qu'il lui devoit. II falluf“e don 
qu'il en paſſat par-la , quelque ſoupgoneru un 
qu! To 
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7 


nll 9001] ett que cela n'étoit pas arrive 
. facurellement : mais apres etre ſorti, 
(car il n'etoit plus queſtion de come- 
2a (ie) il $'informa plus particulièrement 
nal e eroient ces femmes, & ſans qu'il 
"MW fät beſoin de faire de grandes en- 
cuetes , il en apprit tout autant qu'il 
en voulut ſavoir. 

[Il fut au conſeil apres cela: les 
Avocats lui ayant dit de faire infor- 
mer contre la maĩtreſſe de la maiſon, 
ſans deligner le Duc autrement que 
ſous le nom d'une perſonne de quali- 
te, il obtint decret de priſe de corps 
contre elle. Cet homme crut qu'il fal- 
pot le lui faire ſavoir devant que de 
!executer, afin que ſi elle vouloit lui 
faire rendre ſon billet d' amitiè, on 
ne lui fit point cet affront. Cet avis 
ut donna l'alarme, elle en fut parler 

pe Duc de Ventadour: mais le petit 
&i oſſu lui dit de ne point avoir de peur, 
un qu'il la garantiroit de tout. L*hom- 
alle dont il etoir queſtion, n'ayant pas 
xconſÞ<Fu une reponle conforme a ſa de- 
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206 HisT. AMOUREUSE 
mange , mit les Archers en campa- 
4 & la Dame ne voulant pas tou- 
jours demeurer cachèe, elle envoya 
dre au Duc qu'elle alloit tout dire, 
8 il ne la ſortoit d'affaire prompte— 
ment. C'en fut aſſez pour le hire met- 
tre en colere, lui qui s'y mettoit de 
peu de choſe, Il sen fut dans fa mai- 
ſon, la maltraita de paroles & de la 
main, & la menaga de lui faire don. 
ner les Ctrivieres par ſes laquais. Il fe 
trouva par hazard que cette femme 
ctolt Demoiſelle & quelqu'un lui 
ayant conſeille de le faire venir de- 
ant les Maréchaux de France, elle 
en ohtint l'ordre au grand Etonnemett 
du Duc. II ne fe pouvoit que Cette 
aire ne fit grand bruit , Phomme 
avoir été duy 6 la contoit à toute 
onde; ainſi 8 en ctoit abreu- 
ve; ſes amis lui dirent, que pour Vat 
ſoupir enticrement , il falloit t qu'il ren. 
dit le Diller, II Ccuma extraordinaire. 
ment a cette propoſition: mais I Avo- 


cat qui ſe meloit de tout, comme 
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nous crovons deja Pavoir dit, lui di- 
{ant d'un ton de Juge qu'il n'en fal- 
loit point appeller; il en convint , 
Fourvu qu'on lui donnãt ſoixante pit- 
toles. Ainſi un homme qui avoit deux 
cents mille livres de rente en fonds 
de terre, faiſoit des haſſeſſes inconce- 
vables pour ſi peu de choſe. 

Il eſt aiſe de juger qu'une con- 
duite ſi miſerable n' toit guere agrea- 
ble pour la Ducheſſe fa femme „la- 
quelle etant dèja de mèchante humeur 
pour la perte de ſon amant, ne ſe 
pouroit conſoler de ſa de tince. Con 
pendant il lui fut force de prendre pa- 
nence. Le petit homme n'etolt pas 
d' humeur a prendre un autre train de 
vie; & en effet, quinze jours ares ou 
environ, il lui arriva e core une autre 
paige non pas ſi vilaine a Ja verits 

mais Gui eroit toujours fort ae fo 
pour un Duc & Pair. Eta: Ir entre dans 
in honncte lieu au fauxbourg Saint 
1Crinain „d: uns la rue des Boucher 08 

viat des Se: gens qui faiſirent ſou 
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carroſſe a la requete d'un Marchand 

u'il ne vouloit point payer. II def. 
cendit aufſi-rot pour en tuer quel. 
qu'un: mais les Sergens etant de- 
bien loin avec le carroſſe, il entra dan; 
la boutique d'un Chirurgien, qui etoit 
devant où on lui avoit dit qu'un de 
ces Sergens s'étoit ſauvè. II le de- 
manda au maitre de la maiſon , qui 
ne voulant point qu'il arrivatde meur- 
tre chez lui, lui dit qu'il n'y ava 
perſonne. De quoi il ſe mit fi fort er 
colere, qu'il calla toutes les vitre: 
de la boutique; puis étant monte en 
haut, il donna vingt coups depo 
dans les matelas, & fit ainſi plutieur 
actions extravagantes. 

L'Avocat, non celui dont je vier 
de parler, mais le Maitre des Requ 
tes dont on a fait mention fi honora 
blement dans la premiere hiſtoire con 
tenue en ce volume, ayant fu ce i 
lui ètoit arrive, vint le voir auſſi-tet 
II lui dit qu'il etit a ſe conſoler, 
q!i1] feroit mettre le Sergent en þ! 
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fon : qu'il tenoit Pordoanance entre 
les mains, par laguelle il toit defen= 
du de Caiſir los me: ibles & les ca:roiles 
des Oihciers de la Couronne; RX UC 
pour une parellle choſe il y en avois 
eu un qui avoit été trois mois dans 
le cachot. Le Duc Payant remercie , 
le pria de ſonger a cela, & i] weir 

garde d'y manquer ; quoiqu'il efir 
bien mieux fait de juger de pauvres 
parties, dont il y avoit deux ans que 
le proces lui eroit diftrioue, Mais c'è- 
toit le carattere de Pnomime d'ctr2 
ſolliciteur bannal de rout le monde, 

pendant qu'il ne pouvoir pas fa; re 
une panſe d'a touchant ce qui le re- 
gardoit. Aulli ſes affaires Etoient en 


hon état, qu'il avoit deja deux 
} 


ou trois ans que ſes gages étolent ſai- 
„& lui qui parlolt de faire donner 
main- levee aux autres, laiſloit crier 


uot le monde apres lui, fans fe re- 
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ner non plus une pierre. 
{| avoit étè de meme le ſolliciteur 
ouchaur la {eparatiou de la Ducheſla 
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de la Percé, laqueile ayant emplove 
ſous main le Cre: it que ſon galant 
Avoit aubtès du M uli re, auo IT f bien 

e fon mr, qu'elle Pavoit 
de ouille de tout fon bien. Cependant 
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aujourd'hui, fe fondant ſur ce qu'une 
femme qui a Etc eee pendant fon 


mariage, le ſeroit encore s'il toit vrai 
qu'elle etit tant de penchant a la ga- 
Janterie, Q: oi qu'il en foit, it n'y 


avolt plus des trois ſœurs que 


chelie d' Aumont qui elit encore lon 
compte, & I Archeveque s'en acquit- 
toit {1 bien, 2 avonoit 5 oY pl 
tien de tel que les gens d'Egliſe pour 
fire les choſes com: ne il faut. pon 


„qui etolt toujours à la e | 
ai d'ailleurs n'avoir garde de ſe dei 
une femme qui continuoit de bene 

je grandes manches & de viiiter les 

10 itaux „diſoit 285 à tout le: 
if deb avoit ſuje: < > le tou? er de fon 

&: que dans 0 Gor e ou Pon ètait 

n'y rn rien de — rare que d' a- 

oir une femme veriueuſe . & que C'E- 

bit une chote dont il avoit a ren: 

race au Ciel particulierement. Per- 


1 11 


7 NN 40 


are 


me n'avoit PAT de de lui contredire 7 
Dach. {fo avoir li hien jo: 12 on röle 


toit vo iQ TC regard dee CU UDiule 


* 
j 1 3 
WAL CLIC. & 


EY 


- um 
—— —y - — - 


— 


E TRIES. 2 


* 


— — 


— 


—— — - 
ors bg "> — . 
- FR. «* 


. 
7 » 


N 
— — 


— 


__ 


— - 2 — 
e — .- WA s 


_ 


3 
a — 


— 


„ 
— 


— — 


* — ———— ea, re — 


— 


— 
— — 


* 


* 


3 


* * ; q 
* . 

1 
' * 7 
3 x 


— — 


212 HiisT. AMOUREUSE 


une Sainte: mais lorſqu'elle y pen. ester 
ſoit le moins, il arriva un accident che 


"I , . 2 * 
qui fit tout decouvrir ; & ce qui laſſ..:ir e. 
deſeſpera davantage, c'eſt que ce. air 
malheur arriva par fon beau- fils. cui oft 


Le Ducd'Aumont avoit un hils, com. 
me nous avons dit, de fon premierneme 
lit; & comme il ètoit deja aſſez grand, Ile: n 
il VYavoit envoye en Italie, afin que ela ne 
les pays Etrangers puſſent aider à ee gual 
rendre encore plus honnète homme Dir 0 
Au retour de ſon voyage, ce jeune uma 
homme qui étoit vigoureux & plein n. II 
de ſantè, trouvant chez ſa belle- meren de 
une femme. de-chamhre fort jolie, eent {i 


devint amoureux: ayaat trouve moyeHonditet 
de la ſeduire , il commnenca avec ellis de 
le metier qui eſt {i fort en uſage a Appell. 
Cour. Cette fille trouva cela le meil11r, 1 
leur du monde, & quoiqu'elle fuhr à :>1, 
plus agee que lui, & qu'elle dùt parſprivs do 
confequent prendre plus de precau-P Full 


tion pour cacher ſes affaires , ncani! pre 
moins comme c'elt le propre de Iaſfition, 
mour d'oter Ja raiſon, ils en manqueladam. 
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| & Pautre, que la 
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tent tellement l'un d 
21chetle Lappen bientot de ce 
commerce. L. le > 1; 8 be P: art! or- 


cui eſt = ang cas; bruit des de- 
faits du prochain. Peu Sen fallut 
meme qu'elle ne mit la main ſur cette 
fille: mais enfin faiſant reftiexion.que 
ela ne ſeroit pas bien à une femme 
le qualité, elle ſe contenta, apres lui 

ir dit mille injures, de lui faire 
W de, fortir de ſa mai- 
on. II eſt aiſè de juger de Va'Hig- 
on de la fille, a un commande- 
nent ſi funeſte a ſon amour. Elle 
ondir toute en larmes, & le Mar- 
rats de Villequer , Ceſt aint que 
appelle le fils ains du Duc d'Au- 
1917, Vayant trouvee en cet état, {2 
nic a pleurer, voyant qu'il alloit Etre 
rive de ſa preſence. La fille ſe {entit 
quelque fagon conſolle. de voir 
1 prenoit t tant de Pare c dans fon af- 
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ition, & le regardant tendroment » — 


iadame a 4 gcand tort, lui dit-elle, 


EX A. Stance. FLU RI =oa >  * 


Ly — — * . 
1 Re rb ESD. > 
\ : be? — — N 
_— 


R i OY 2 
4 


] 
| 
ö 
| 
; 
| 
| 
| 
j 
| 


214 HisT. AMOUREUSE 


d'en uſer avec tant de rigueur; elle 
n'eſt pas plus ſage que les autres, & 
ſi Monſicur le Duc ſavoit ce que e 
ſais, il n'auroit garde d'en etre ſi con. 
tent. C'en toit aſſez dire à un jeunegbous e. 
homme, & ſur-rout a un beau- fis Wulit-ro0: 
qui a toujours la haine dans le cœerſail. 
pour une belle-mere. Pour contenteſfeut r. 
ſa curioſicè, il Jul demanda avec en Haionn: 
preſſement ce qu'elle vouloit dire, & 
voyant que la crainte de s'expoſer 
quelque traitement facheus la rendo 
plus retenue, il lui proteſta, nonſſience. 

ſeul2ment « qui 05 ne prenoit point Mgnoit qu 
part a ce qu'elle lui diroit, mais mehttir de 

f 


ne qu'il en ravi. Avec de tent, 
los alu: anc2s elle ne balanga plus Pute gr; 
lui ouvrir fon cæur. Elle lui dit qufemeurs 
I» Duc de Roquelaure avoit été bieqhent dat 
avec la 5 mais que debut Si la 


ſon mariage, leur commerce s'etaqqle ſe ſe 
beaucoup ralenti, I c che yv>que lui per 
Reims 2 71)t By 13 2.1 vie . Quot! 0 rien z 


oncle. s'tcria en mone 1 le MoarWir un 
Jul de * Ille: luier, COUT nne, e CON! 
et, qu 
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Jai peine a le croire, & tu n'es aſſu- 
ement qu'une mèdiſante. II taut vous 
e faire voir, lui dit - elle, puiſque 
ous Etes incrédule, & ce {era des 
uſti- tot que Monſieur le Duc ira à 
erſailles. Le M. rquis de Villequier 
'cut rien a dire apres des oſtres ſi 
alonnables, & l'a yant voulu ueſtion- 
er, elle lui rcpondit que puiſque 
out ce qu'elle lui pouvoit dire CtOIT 
utile, il falloit qu'il ſe donnar pa- 
jence. Cependant comme elle crai- 
(noir que la Ducheſle ne Pobligear a 
mehhrtir devant que Voccalion s'en pre- 
telt, elle lui fit demander pour 
us Pute grace qu'elle voultit bien qu'elle 
quYemeurat encore deux jours ſeule- 
biehent dans la maiſon. 

ul Si la Ducheſſe eũt ſu pourquoi, 
cauſzle fe ſeroit bien donnè de gartdle de 
e lui permettre : mais ne ſe defiant 
wo tien, elle ne voulut pas pouſſer a 1 


Mut un fill e qui pouvoit avoir quel- i {! 
ah Je connoiſlance de ſes affaires. En I 1 
et, quoiqu'cle en clit uſe en has G; | 
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bile femme, c'eſt-à- dire, qu'elle eli 
conduit tes intrigues fans le fecours 
d'une conlidente, neanmoins elle {g 
ſouvenoit que cette fille avoit trouvw 
une fois le Puc de Roquelaure qui for 
toit de fa chambre a une heure indue; 
& comme elle ſavoit qu'elle ne man 
quoit pas ; d'eſprit, elle eut peur qu'ell 
neut ere þ erlonne a vouloir ſavoirs 
qui} y venoit faire ſi ſouvent. Elle ng 
{> meprenoit pas a ſon calcul. Cett 
fille qui Etoir curieuſe , comme | 
ſont toutes celles de ſon ſexe, n'avo 
pas voulu en demeurer au {oupLs 
apres Cette ci irconſtance, elle avo 
cherche a S'cclaircir. Elle avoit re 
marove d'ailleurs, que ſouvent il! 
avoit eu deux place: de foulèes dans! 
lit, te llement qu elle s'etoit miſee 
embuſcade. Elle n'y avoit pas 6 
long- temps jnutilement. Elle avoit. 
entrer & ſortir le Duc de Roquelaure 
& voyant qu'il n'etoit plus en gr 
ce, elle avoit fait la meme cho 
a I'cgard de  Archeycque de _ 
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vl dont les frequentes vilites lui avoient 
15 ere ſuſpectes. Ce Prelat avoit cru con- 
duire ſes affaires {1 habilement , qu'il 
11 ne s'imaginoit pas que perſonne les 
ory elit pu decouvrir. Il avoit gagne un 
dei nommè du Pleſſis, qui a ete Valet de 
chambre du Duc, & qui occupe le 
petit Hotel d'Aumont, ſous promeſſe 
de lui faire continuer toute fa vie la 
permiſſion qu'il a de donner a jouer. 
De ce petit Hotel, il y a communi- 
cation au grand, & ce bon Prelat y 
entroit toutes les nuits en gros man- 
teau, des qu'il ſavoit que le Duc etoit 
a Verſailles. Cette fille etoit trop 
Cclairee pour ne pas guetter de tous 
otes , d'autant 25 qu'elle trouvoit 
as goujours le lit en Vetat qu'il devoit 
ſe tre quand le Duc avoit couchè chez 
Ol, Ceſt - à- dire en bon Frangais , 
OI! Wju'il paroiſſoit que la Dame n'avoit 
aurWas couche toute ſeule. Elle croyoit 
2 peanmoins que c'etoit le Duc de Ro- 
chaſquelaure qui 6toit toujours Pheureux: 
eir-Snis enfin le Prelat lui apparut un 
d Tome V. 
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jour avec une lanterne fourde a l 1. 
X | 0 
main, & le nez dans ſon manteau, h 
ce qui ſervit 2 la detromper. Depui as 
cela elle le vit encore altez ſouven ** 
faire le meme perſonnage ; de forte 17 
qu'elle crut qu'il ny avoit qu'a pol: E: 
Marquis de Villequier , de wh 
ter le Marquis de Villequier , des que u'el 
el. 


ſon pere ſeroit parti. Et en effet, etant + 
alle le meme jour a Verſailles, il vi £ 
entrer I'Archev&que en habit decent 5 
ce qui ne lui permit plus de douterd: "I 
ce qu'on lui avoit dit. Ae wa 

Ce jeune homme n'etoit pas du tt 


autre caractere que la plupart de Ap 
gens de la Cour, quoiqu'il n'y et ay bh 
pas long-temps qu'il y pardr. Les au | 71 
tres Vavoient forme ſur leur modele my q 
& il etoit ſi fou, qu'il y en avoit au * bay 
Petites-Maiſons qui ne l'&toient pe Wc. 


tant. Il en auroit donnè des marque 
dans le meme moment , fans la nu 
qui l'empècha de ſortir, & lui par 
durer mille ans, tant il avoit d' imp: 
tience de faire une ſottiſe. Le mat. 
ne fut pas plutòt yenu qu'il sen i 
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3 Verſailles , où ayant aſſemblè un 


MY tas de fous comme lui „il leur conta 
zun tout ce qu'il avoit vu, & comment 
uu cela s'ëtoit fait. En mème temps, cette 
ent 


grande nouvelle fe repandit bientot 
par toute la Cour. Le Marquis de 
an Fan ne voulut jamais croire 
cube lle vint de fon neveu; 3 mais 
nen pouvant plus douter apres le te- 
moignage de tant de perionnes diffé- 
rentes, U lui lava la tète autant que 
fon imprudence le meritoit. Le Roi 
0 ctOIT trop fage de meme pour approu- 
1 er tant d'indiſcrètion; ainſi ſachant 

ö 0 il ne laiſſoit pas que de vouloir ſe 


"Yr re{enter devant lui, il lui fit dire 
geh * ne füt pas ſi hardi , & qu'il ne 
. le vouloit jamais voir. 
a 


Le Marquis de Villequier wavoit 
CI wais cru que les choſes ſe paſſe- 
roient de cette maniere; au contraire 
s' Ctoit mis en tète que ſes parens 
PTY devant ne pas aimer davantage fa bel- 
le- mere, que lui, le féliciteroient de 
la dècouverte: mais voyant combien 
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il etoit loin de ſes eſpèrances, il pri 
le parti de sen revenir a Paris. Ce- 
pendant quand il vint a demander for 
carroſſe, on lui dit qu'il n'y en ayoit 
plus pour lui, & que fon pere PFabar. 
donnoit. Chacun en fit de meme, de 
peur de deplaire a fon oncle, qui se- 
toit dEclare contre lui; & il fe vi 
contraint a s' en revenir a pied juſques 
aupres de Saint-Cloud, cu quelqu'un 
le reconnoiflant, & en ayant pitie, 
on le voitura juſques a Paris. 

Ce fut une grande joie pour toutes 
les Dames galantes , que cette gorge- 
chaude , & elles ſe virent delivree; 
par-la de cent reproches qu'on les 
faiſoit tous les jours, qu'elles devoiert 
reſſembler a la Ducheſſe. Cependart 
la jeuneſſe ne fe ſouciant guere que | 
Roi & le Miniftre ſe fuſſent declare 
contre le Marquis de Villequier , fu 
en foule chez lui pour lui offrir fer 
vice. Le Prince de Turenne, fils ain 
du Duc de Bouillon, ſe montra de 
plus Echautics ; & comme C etoit u 
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eune ètourdi qui $etoit deja fait mille 
aftaires, non- ſeulement il refolut de 


e- . , . . 
* le voir contre vent & mare, mais il 
on lui applaudit encore par- tout, ſoute- 
ar. ant qu'il avoit eu raiſon, Le Roi 


vl | ay ant ſu lui fit fort mauvaiſe mine: 
„. mais cela ne Vayant pas empeche de 
e preſenter toujours devant lui, le 
Roi prit ſon temps pour lui faire une 
mercuriale. Un jour qu'il lui donnoit 
{1 chemiſe en qualitè de grand Cham- 
bellan, dont il avoit la ſurvivance, il 
toucha de la frange qu'il avoit a des 
pants I viſage de ce Prince; & Sa 
lajeſtè perdant le ſang-froid, qui eſt 
| admirable en lui, qu'on ne Ta ja» 
ais vu ſe mettre en colere, lui dit 


Dient ; . 5 3 

daun ton furieux, qu'il devoit prendre 

ue Merde un peu mieux à ce qu'il faiſoit: 
eil ſembloit quand il etoit aupres 

late l 


1 lui qu'il fit toutes choſes par non- 

halance: qu'il apprit que c'ëtoit le 

dus grand honneur qui lui pit arri- 

Ir, & que ſans la conſideration de 

n pere & de ſon oncle, _ il por. 
| 11] 
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toit le nom, & dont il reveroit 2 
memoire, il le rendroit ſi petit Ger» 
tilhomme, qu il v en auroit mille en 
France qui ie vaudroient bien. 
Ce fut une grande mortification 
our ce jeune Seigneur. II voulut 
S' excuſer: mais le Koi lui ayant tour: 
ne le dos, il fut oblize d'alier cher 
cher ailleurs de la conſolation ; & c 
fur dans la debauche qu'il fut faite 
avec le Comte de Brioſne, fils du 
Comte d' Armagnac, grand Ecuye 
de France, avec le Prince de Tingri, 
fils du Duc de Luxembourg, & ave 
uelques autres Seigneurs de ſon age 
0A ils avoient , fi Poſe parler c 
la forte , le diable dans le corps , | 
voulurent fumer apres ètre ſaouls, no 
pas pour le plaiſir qu'ils y prenotent 
mais parce qu'iis ſavoient que ce 
la deplaiſoit au Roi. Ils furent de 
la »rendre des courtiſannes chez un 
appareilleuſe, & les ayant fait mi 
quer, ils s'en furent courir le bal, © 
ils firent mille delordies, Tout cc 
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fut rapporte au Roi, qui avoit dans 
Paris des gens expres pour l'avertir 
de tout ce qui ſe paſſoit; & il cit aiſè 
de juger combien cela augmenta Fet- 
time qu'il avoit pour eux. Ncanmoins 
comme il aimoit M. le Grand, il lui 
dit qu'il veillat un peu mieux a la con- 
duire de fon fils: qu'il ſeroit fache 
pour l'amour de lui, qu'il continuat 
dans ſes bebauches. Mais quoi que pit 
faire Monſieur le Grand, c'etoit you- 
loir s'oppofer au cours de la riviere 
que de pretendre le retenir, 

Les Dames etoient alors bien inu- 
tiles: non-ſeulement nos trois ſœurs 
voyoient leurs intrigues decoulues , 
mais les autres n'etoient pas plus heu- 
reuſes qu'elles; toute cette jeuneſſe 
naiſſante faiſant gloire de les mœpriſer. 
Cependant il lui arriva un petit de- 
fordre : étant allee dans un honnete 
lieu, il y vint des Mouſquetaires qui 
lui firent quitter la partie; & comme 
elle n'avoit que de petits couteaux A 
{on cote , il fallut tiler doux. Le len- 
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demain chacun prit une grande Epce, 
& le Roi fut rout etonne de voir un 
{i grand changement. Il en demanda la 
raiſon, & il ne la ſut que trop tot pour 
fa ſatisfaction. Ils retournerent le len. 
demain dans le mème lieu: mais les 
Mouſquetaires qui avoient ſu qui il 
Etoient ne $'y trouverent pas; en quoi 
ils ſe montrerent plus ſages qu'ils ma. 
voient jamais été. Car c' toit encore 
une autre jeuneſſe, qui ne faiſoit pas 
moins de folie, & {i Pon n' en na or 


pas tant que de l'autre, c'eſt qu'elle 


n'etoit ni de ſon rang, ni de ſa qua- 
lice, Les Dames ſe voyant alors a 
louer , prirent le parti de ſe divertir 
entre elles : mais comme ſans les cha- 
peaux , les coeffes paſſent mal leur 
temps, leurs plaiſirs furent fi fades, 
qu'elles s'en ennuyerent þbientot. Ce 
qui etoit cauſe qu'on les abandon- 
not ainſi, c'eſt que Monſieur le Dau- 

hin n'avoit nulle inclination pour le 
Hom ſexe ; il n'aimoit que la chaſſe, 
comme le diioit fort bien de Termes: 


*, 


& to 
lui. 
doier 
n'ave 
qu'il 

pas 
plaiſi. 
granc 
ne lu! 
me e 
rer, ? 
& AY: 
de ch 
à ſon 
ment 

couch 
aupar; 
los ſor 
Dame 
qu'il! 
Lita di 
meme 
elle & 
valet « 


relllen 


DES GAULES. 225 


& tous les jeunes gens ſe regloient ſur 
lui. Toutes les Dames qui preten- 
dojent en beaute etoient fachees de 
n'avoir pas ere du temps du pere; ou 
qu'il ne lui reſſemblat pas. Ce neſt 
pas que le Roi naimat encore ſon 
plaiſir: mais l'àge avoit tempere ces 
grands feux de jeuneſſe; de forte qu'il 
ne lui en falloit plus tant. Enfin com- 
me elles etoient pretes a ſe deſeſpe- 
rer, Monſicur le Dauphin s'évertua, 
& ayant trouvè une certaine femme 
de chambre de Madame la Dauphine 
a fon gre, il fe leva fort honnete- 
ment d'aupres de {a femme pour aller 
coucher avec elle, lui ayant fait dire 
auparavant par un valet de chambre 
les ſentimens qu'il avoit pour elle. La 
Dame etolt trop ſenſible a Thonneur 
0:11 lui faiſoit pour le refuſer. Elle 
tata du beau Prince dans la chambre 
meme de Madame la Dauphine, ou 
elle toit couchee: mais Joyeuſe, 
valet de chambre qui y couchoit pa- 
reulemeat , s' tant apperęu de com- 
* 
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merce , & fache que Monſeigneur y 
eut employe un autre que lui, en 
avertit le Roi, ſi bien que la femme 
de chambre fut chaſſèe. Quoique tou- 
tes les Dames fuilent fachces que 
cela elit ſi peu dure, comme elles 
croyoient qu'un ſi hon exemple alloit 
ramener pour elles le ſiecle d'or, elles 
ſe conſolerent bientor. Madame la 
Dauphine ne le fur pas firort de cette 
aventure, elle en eut quelques paroles 
avec Monſeigneur, & cela donna 
lieu à un couplet de chanſon qu'on 
fit ſur l'air d'un Vaudeville qui a 
couru ſur le milieu de Phyver, & 
qui court meme encore prèſentement. 
Voici donc quel eſt ce coupler. 


Notre Dauphine eſt en courroux , 

Contre Monſeigneur ſon Epoux , 

Qui commence de faire, eh bien, 

Comme le Roi ſon pere , vous m'entendez bien, 


Les Dames ne s'étoient poin flat. 
tees mal - à - propos. L' exemple de 
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Monſeigneur fit des merveilles pour 
elles. Chacuncrut qu'elles allotent de- 
venir ala mode, & on s'empreſſa de 
leur temoigner de la paſſion. Elles 
n'eurent garde de faire les cruelles. 
Car comme elles avoient ere quelque 
temps à louer, elles voulurent profi- 
ter du bon temps. Cependant Monſei- 
gneur s' tant mis en rut par ce que je 
viens de dire, il regarda des memes 
yeux qu'il venoit de faire la femme de 
chambre une des filles d' honneur de 
Madame la Dauphine, qui etoit ſœur 
de la Ducheſſe de Caderouſſe. Cen'e- 
toit pas pourtant une de ces beautes 
qui engagent malgrè que Fon en ait; 
au contraire elle etoit plus laide que 
belle: mais la facilite qu'il avoit a la 
voir tous les jours Penfiammant tout 
de meme que ſi c'etit ere le plus bel 
objet du monde, il ne la trouva point 
qu'il ne lui dit quelques douceurs en 
paſſant. Il s'y ſeroit arrete bien da- 
vantage ſans la crainte qu'il eut que 


cia ne vint aux oreilles du Roi, C'eſt 
N vj 
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pourquoi pour ſe derober a la con- 
trainte où il etoit oblige de vivre, it 
jetta les yeux ſur un confident qui pit 
dire non- ſeulement a la Demoiſelle le 
mal dont il etoit atteint , mais qui put 
encore par lui- mème inlinuer au pu- 
blic qu'il en ètoit amoureux. Le Mar- 
quis de Crèqui lui ſembla tout propre 

our cela, c'etoit le Gentilhomme le 
mieux fait de la Cour: & il n'y avoir 

une ſeule difficulte qui paroiſſoit, 
er que comme il ctoit marie tout 
nouvellement, cela ne portat préju— 
dice a la reputation de la Demoiſelle. 
Il en dit fon ſentiment a ce Marquis, 
en meme temps qu'il lui fit confidence 
de ſon amour: mais lui qui mouroit 
d'envie de rendre ſervice au jeune 
Prince, lui dit que cette diſficultè ne 
devoit point arr2ter , puiſque s'il ne 
conſidèroit que le qu en dira-t-on , on 
parloit tout auſſi-bien d'une fille qui 
avoit un galant qui n'etoit pas marie , 
comme quand elle en avoit un qui 
Fetoit : du reſte qu'on ſauroit rot ou 
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tard dans le monde, que {i elle Pavoit 
ecoute, ce n'etoit qu'en faveur du plus 
beau Prince de 'Europe; ce qui lui 
rendroit fa reputation , quand meme 
elle Lauroit perdue. Ces raiſons n'e- 
toient pas trop convaincantes , puiſ- 
qu'il el (fir , que cette intrigue etant 
miſe entre les mains d'un homme qui 
n'eũt pas Ete marie, on elit pu croire 
a la he qu'il auroit eu du deſſein 

our elle; mais le jeune Prince ayant 
paſſè par deſſus toute forte de conſi- 
dèration, il chargea le Marquis de 
dire à la Belle, tout ce qu'il ſe ſentoit 
pour elle de preſſant. 

Comme on vit à la Cour dans une 
grande liberté, il ne lui fallut point 
prendre de grands dètours pour s'ac— 
quitter de ſa commiſſion, il vit la De. 
moiſelle dès le meme jour; & lui ayant 
contè quelques douceurs, ſans lui dire 
de quelle part elles venoient, il en fut 
ecoute ſi favorablement , que quand 
c' et ete pour lui qu'il eùt parle, 
il n'en auroit pu conce voir de plus 
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grandes e{perances. Cependant ne ju- 
geant pas a propos de lui faire un ſe- 
cret davantage de ce qui ſe palloit : 
Je vous viens de dire bien des cho— 
ſes, Mademoiſelle , lui dir-il , qu'il 
eſt impoſſihle de ne pas ſentir quand 
on vous volt ; mais que direz- vous, 
quan i je vous apprendrai qu'il me faut 
ce »endant etouffer tout cela, en fa- 
ve.ir d'un Prince qui me charge de 
la plus difficile commiſſion qui fut ja. 
mais, puiſqu il devroit ſavoir qu'on 
n'eſt pas plus inſenſible que lui? La 
Demoiſelle, qui ſe douta dans ce mo- 
ment, que le Prince dont il vouloit 
parler etoit Monſeigneur le Dauphin, 
ſe conſola du changement , dont elle 
ne ſe ſeroit pas conſolèe facilement, 
ſi c'eut Ete pour un autre. Elle lui 
demanda en meme temps qui Etoit ce 
Prince, & ayant fu que c'ctoit celui 
qu'elle ſoupgonnoit , elle lui dit ſans 
faire beaucoup de fagons, qu'elle s'é. 
toit deja appergue qu'il ne la haiſſoit 
pas; mais qu'il lui paroiſſoit dange- 
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reux de s embarquer avec lui, parce 
que Madame la Dauphine ne ſeroit 
pas d' humeur a le ſouffrir, ni le Roi 
non plus, qui avoit aflez remoigne , 
de la maniere qu'il avoit pris Vattaire 
de la Femme-de-chambre , qu'il ne 
vouloit pas que ce Prince elit des 
m itreſſes. Le Marquis repondit a 
cela, que fi le Roi avoit ete un peu 
r ourcux dans affaire dont il S agiſ- 
{ it, ce n toit qu'a cauſe que l'objet 
n'en valoit pas la peine: qu'il ne fal- 
loit pas qu'un grand Prince aimat une 
femme de rien, qu'il y en avoit afſez 
de condition dans le Royaume, ſans 
Sailer ainſi encanailler ; tellement, 
cue quand le Rot le verroit dans les 
ſentimens où il devoit crre , il ne fal- 
loit pas croire qu'il y trouvat a redire, 
lui qui avoit eprouve tant de fois 
combien il eſt difficile de fe ſavoir 
commander. 

La Demoiſelle, qui ne demandoit 
pas mieux que d'aider a fe tromper 
elle-meme , ſe paya de ces raiſons; 
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elle fit une reponſe auſſi favorable 
que Monſieur le Dauphin la pouvor 
deſirer, & ce jeune Prince en etant 
devenu encore plus amoureux , il 
chercha quelque occaſion pour lui 
parler autrement que par Procureur, 
II lui fut aſſez difficile de la trouver, 
on I'eclairoit de pres depuis affaire 
de la Femme- de- chambre; & le Mar- 
quis de Crequi lui fit accroire qu'on 
Peclairoit encore davantage, afin de 
ſe rendre nëceſſaire. Tour le ſecret 
fut donc depoſe entre ſes mains pen: 
dant quelque temps, & il y eut beau- 
coup de gens qui crurent que C'etolt 
lui qui en étoit amoureux: 

| avoit Epoule une des {11408 du Duc 
ꝗ Aumont du premier lit. C toit une 
jeune Dame qui, dans une mediocre 
beaute , avoit beaucoup dagrement : 
elle aimoit ſon mari , & il lui eut 6c 
facheux dapprendre d cette nouvelle. 
Mais FArcheveque de Reims, qui 
n' avoit plus oſè returner chez la Du. 
cheſſe d' Aumont, depuis I'eclat qu'a- 
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voit fait le Marquis de Villequier , 
layant trouvee a ſon gre , il reſolut 
de $'etablir aupres d'elle fur les rui- 
nes de ſon mari. 

La facilite qu'il avoit de la voir, 
en qualite d'oncle, ayant encore aug- 
mente ſon amour, il chercha a $'in- 
ſinuer dans l'eſprit du Marquis, ſous 
les plus beaux pretextes du monde. 
Il lui fit beaucoup de bien, & non 
content de Vavoir gagne par la, il 
lui fit eſperer que ce ſeroit lui qu'il 
feroit ſon heritier. Cependant pour 
pouvoir voir la Marquiſe a toute heu- 
re, il loua a THotel de Longueville , 
dont le derriere repondoit a I'Hotel de 
Crequi ; & ayant fait faire une porte de 
communication, le bon Prelat etoit 
aupres d'elle depuis le matin juſques 
au ſoir. Il prit fon temps pour lui ap- 
prendre que ſon mart etoit amoureux 
ailleurs, & ayant jete le trouble dans 
ſon eſprit par cette nouvelle: Que 
vous etes folle, Madame, lui dit il, 
de vous en facher, comme li vous n'a- 
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viez pas a lui rendre le change! Si 
a fait une maitreſle, vous n'avez qi 
faire un galant, I un vaudra bien lau 
tre; & je crois que c'eſt la le meil- 
leur conlcil qu'on vous puiſſe donne: 
La Marquiſe ne topa pas a lu choſe 
au contraire , elle fut fort ſurpriſe d 
le voir dans ces ſentimens, lui qui de. 
voit en detourner , {i elle eùt ere d 
cet avis-la. Ainſi n ayant pas trouve 
ſon compte avec elle, il prit le pam 
Ges” er mieux, ce qu'il fit en 
termes ſi intelligibles, : qu elle ne dout 
point qu'il ne voulùt etre de moitie 
de la vengeance. Elle trouva cela hor- 
rible pour un Archevèque, & pour 
un oncle ; cependant, comme elle en 
recevoit du Bien „& elle en eſpé- 
roit encore dava tage a Vavenir, ell: 
ne jugea pas a propos de le mort 
fir, comne elle auroit fait fans 
confilcration. Cela le ren lit encor: 
plus amoureux, s'imaginant qu'il) 
av ir de Peſperance pour lui; & pon 
boucher les yeux tout-à-fait au mati 
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il parla de le dcfrayer , lui & toute 
ſa maiſon. 

Le Marquis qui rapportoit toutes 
ces bontes a Ja qualitè d'oncle , & non 
a celle d'amant , en fut i touche „qu'il 
en tèmoigna Par- tout {a reconnoiſ- 
ſance: mais le Marechal , fon pere, 
qui n'Etoit pas tout. à-fait Ir dupe que 
lui, 3 les choſes un peu 
mieux, il reconnut bientòt d'oùò par- 
toient toutes ces liberalites. Il toit aſ- 
ſez fier pour en parler Jui-meme a 
Archeveque, & pour lui faire honte 
de ſa turpitude : mais conſidèrant qu'il 
avoit affaire a un homme qui ne fe 
payoit pas de raiſon, il en parla au 
Marquis de Louvois , & lui demanda 
juſtice. Ce Miniſtre lui dit qu'il toit 
bien fache de ne pouvoir rien faire 
la-deſſus: que ſon frere n'ecoutoit que 
{a paſſion, C'eſt pourquoi d'abord qu'il 
lui en parleroit, il croyoit en etre quitte 
pour nier toutes choles : qu'il le fe- 
roit cependant, mais que s l ne pou- 
voit rien gagner ſur lui, comme il 
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y avoit beaucoup d'apparence, il lui 
conſeilloit de s' en plaindre au Roi, 
Le Marechal trouva qu'il parloit 
de bon ſens, cependant lui ayant fait 
conuoitre, que toute la famille avoir 
interer que la choſe ne ſe repandir pas 
dans le monde, il le conjura non-feu. 
lement de faire tous ſes efforts pour 
le faire rentrer en lut-meme , mais en: 
core d'y travailler promprement. Le 
Marquis de Louvois le fut trouver 
auth-tot; mais d'abord qu'il eut ouvert 
la bouche, PArcheveque lui reprocha 
que ce qu'il en faiſoit n' toit que par 
jalouſie; & que tout riche al Etoit, 
il etoir encore aſſez intèreſſè pour 
craindre que ſa ſucceſſion ne lui echap. 
pat. Le Marquis de Louvois, ſachant 
que tout ce qu'il lui pourroit repli— 
quer, ſeroit inutile, le laiila la, & fut 
redire au Marechal la converſation 
qu'il avoit eue avec lui. Il Sit cepen- 
dant ſi outre, que ſans confidèrer le 
tort qu'il lui feroit, il conſentit que le 
Marechal en parlät au Roi. Cela fut 
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fait a l'heure meme. Le Marechal 
ay ant demande un moment d'audience 
a ce Prince, il ſe jetta a ſes pieds, & 
le pria de ne pas ſouffrir que l' Arche- 
veque deshonorat ſa famille. Le Roi, 
qui n'avoit pas dit tout ce qu'il pen- 
ſoit de Fintrigue du Prelat avec la 
Ducheſſe d'Aumont , fur fort fache 
qu'il fit encore des ſiennes. Il fit ap- 
peller le Marquis de Louvois, & lui 
ayant demande fi ſon frere vouloit tou- 
jours ainſi donner du ſcandale, il lui 
commanda d'aller a Fheure meme lui 


dire de ſa part, qu'il elit a $'en aller 


dans ſon Archeveche. Le Marquis lui 
repliqua qu'il etoit tout prèt d'obèir; 
mais que comme il avoit affaire a un 
homme difficile a mener, il le ſup- 
plioit d'en faire expedier T' ordre en 
bonne forme. Le Roi y conſentit, & une 
Lettre de cagliet ay ant ere faite ſur le 
champ, le Marquis fut trouver I Ar- 
Cioyeyve; & le ſalua d'abordde quel- 
gues plaintes hien fondees, T'accuſant 
cue pour Vamour de lui il falloit que 
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le Roi ſe mit en colere; mais I Arches 
Vejue croyant qu'il avangoit cela de 
ſon crit, i] ie mit, de ſon core, a lui 
reprocher ce qu il avoir fait dans f 
jeunelle : telloment que c'eùt ètè une 
affaire à ne pas finir ſi tor, fi le Mar: 
quis de Louvois, tout en colere, n'elit 
coupe court a toutes choſes, en lui 
montrant la Lettre de cachet. II fut 
fort ſurpris, & n'ayant plus alors 
mor a dire, il promit d obèir. Le Mar: 
quis de Louvois ravi de Pavoir ſi bien 
mortiſiè, ſortit après cela; & le Pre- 
lat prenant le temps qu'on accomme. 
doit toutes choſes pour ſon depart, 
fut dire adieu à la Marquiſe, qu il con 
jura de fe ſouvenir, que C'etoit pour 
Pamour delle qu'il alloit ſoufrir Lexi. 
Le Marquis de Crequi fut delivre, 
de cette maniere, des cornes que | 
bon Prelart lui preparoit. Cependant, 
ſans ſonger qu'il avoit peut-etr2 Ct 
menace de ce malheur, à cauſe > 
Pintrigue dont il ſe meloit lui- meme 
il la continua, & meèna ea quelqus 


ntrey 
& Ma 


me 0 


gue, ( 
Fire f 
10 dec 


omi 
leſle 
yeux; 

a ep. 
dll 81 
qui pr 
zeuſer 
tous 1 
mais | 
à meſ 
loin , 


Made 
obſtar 
contal 
donna 
Mon 
cette r 


„ 220 


che. ntrevues ſecrettes entre Monſeigneur 
la us Mademoiſelle de Rambures. Com- 
a lune routes choſes ſe ſavent à la lon- 
ns la. „quelqu'un s'en appergut ; & pour 
ere fa cour au Roi, il lui fit part de 
Mar a decouverte. Le Roi pour prevenir 
n eigoutes les ſuites rèſolut de la marier. 
n le Marquis de Polignac , Gentil- 
ago mme riche & diſtinguè entre la No- 
ISM Boe d Auvergne, lui faiſoit les doux 
Maß yeux: l'on ſut l'engager adroitement 
21; !'epouſer , de forte qu'il fe declara , 
Pref. grand regret de Madame ſa mere, 
qui pretendoit le marier plus avanta- 
euſement. Elle lui en parla, & fit 
tous ſes efforts pour Ven detourner : 
mais la Cour qui redoubloit les ſiens, 
I meſure qu'elle en avoit plus de be- 
ſoin, prevalut enfin dans fon eſprit. 
12 Mademoiſelle de Rambures, qui non- 
ant fobſtant qu'un ſi grand Prince lui en 
- "Fcontat , Etoit bien aiſe d'etre mariee , 
as Maonna les mains ſans Ven conſulter ; & 
'M*FMonſieur le Dauphin ayant appris 
cette nouvelle, en fut fi rouche, qu'il 


. . 
— 


P Re nnd re. — I KS = -2-- 


— 


— — 


9 


"1 
» 
4# 
7H 
1 
= 
* 17 
1 
F 
4 
n 
7 
1 9 
4 
. 
Ci 
” 
* 
f 
* 


= — 2 ———ůů — — —-— 4. 
* is . : 
* —_— 


240 HisT. AMOUREZUSE 


dit au Marquis de Crequi qu'il ne ¶ ©Þ2! 
vouloit plus voir. Pourquoi donc, uu de F 
repliqua-t-il ? Eſt-ce que vous eres fi ſa pc 
che, qu' avec le plaiſir que vous aurer Alle 
d'&tre bien avec elle, vous ay ez en Hera. 
core celui de faire un mari cocu ! I fant 


ne ſais pas, mon Prince, ajouta-t-il Hort 
de quelle maniere vous eres fait; mai pas d 
pour moi j y trouve tant de ragoùt N quel 
que je prefererois toujours les bonne plaiſi 
Traces d'une femme mediocrement!! ne 
belle, à celles d'une fille tout-a-faiſÞia fc: 
accomplie de corps & d'eſprit. Haprès 
dit mille choſes pour prouver ſoſ quart 
dire, & le Prince ſe rend': a ſes ra Frinc 
ſons, a condition toutefois qu'il fe de Gi 
roit des reproches de ſa part a Made bazo: 
moiſelle de Rambures, de ce qu'elq bit e 
s' toit engagee ſans lui en paler. Ellqgce n'e 
s' excuſa ſur ce que le Roi le lui avoiorer 
commande, & pour abréger matieree Ch 
le mariage ſe fit, & fut conſommè che Av: 


la Princeſſe de Montauban, fa tante dul e 


ſemme de grand appetit, & digne {ceuſfcire u. 


.de Madame de Rambures. Elle avoifemb1. 


epoull J. 
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epouſe en premieres noces le Marquis 
de Rannes, fort honne.e homme de 
la perſonne , & qui avoir Cte true en 
Allemagne, ou il etoit Lieutenant Ge- 
ncrai. Elle lui en avoit fait porter du- 
rant ſa vie; & des le lendemain de ſa 
mort, elle avoit juge a propos de ne 
pas demeurer veuve long temps, parce 
qu'elle.apprehendoit, que parmi les 
plaiſirs dont elle ne ſe pouvoit paſſer, 
il ne lui arrivat quelque accident qui 
la ſcandalisat dans le monde. Enſin 
apres s'ètre offerte au tiers & au 
quart , ſans que pas un en voulùt, le 
Prince de Montauban, cadet du Prince 
de Guemene, & fils du Due de Mont- 
bazon, ce fameux fou, que Von au- 
rellYroit enferme aux Petites maiſons, ſi 
Ele n'eſt qu'on n'a pas voulu desho- 
avoijnorcr le nom de Rohan, dont il eſt 
atierele Chef, ſe preſenta. 
echeil Avant que de parler du bonheur 
tante au il eur d' emporter fa femme, je veux 
e ſceuſſcire un mot de ſon pere, a qui il reſ- 
> avolfiemble tout: à· fait par la tete. Ce Duc, 
o pouli Tome 
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apres la mort du bon homme le Prince 
de Guemene , n'ayant. pu avoir la 
Charge de Grand- V encur qu'il avoit, 
& qui fut donnee au Chevalier de 
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Rohan , fon frere', eut encore |: 
degoutit , que le Roi ne le voulut pa 
faire recevoir Duc & Pair, ce qui lu 
appartenoit pourtant, comme Aalne 
d'une Maiſon qui jouiſſoit de cert 
prerogative. Le refus du Roi eto 
fonde ſur ſa folie: mais lui ne ſe ren 
dant point de juſtice, il dit au Ro 
cent pauvretcs , qui dans la bouche 
d'un autre auroient été fort outri 
geantes: mais le Roi ayant pris le tou 
de la part d'où cela venoit, il fe con 
tenta d' envoyer querir la Princeſſe d 
Guemens ſa mere, avec qui il convin 
de le faire enfermer a la Baſtille. A 
bout de quelque temps, fa prito 
ayant &t6 chansee en un ordre des 
aller a une de ſes Terres, il ſe ſau 
en Flandre. Les Eſpagnols, qui co 
noiſſoient mieux ſon nom que fa ts: 8 
lui donnerent de emploi avec une pes 
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ſon contiderable. Cependant la cam- 
pagne de Lille ſurvint, & le Roi s'é- 
tant approche de Dendermonde, les 
Eſpagnols lacherent les é&cluſes, & 
obligerent de ſe retirer. Le Duc ctoit 
dedans, & voyant la retraite de notre 
armce il ſe mit ſur le rempart, & cria 
a gorge deployce: le Roi boit. Beau- 
coup d'autres folies jointes a celles-la 
obligerent les Eſpagnols de le conge- 
dier: il fe retira je ne ſais ou, juſques 
ace que ſes parens Font fait entermer. 
Voila quel eſt le pere du Prince 
de Montauban , a qui le fils reſſem- 
ble on ne peut pas mieux. L'on tacha 
den detourner la Marquiſe de Ran- 
es: on lui dit tout ce qu'on pou- 
oit dire la- deſſus, a quoi Pon aſouta 
beaucoup de choſes de fa gueuſerie: 
ais Fenvie qu'elle avoit d'e:re ap- 
pellee Princeſſe, & d'avoir le tabou— 
ret, fit qu'elle aima mieux erre la 
femme d'un rejetton de fou & d'un 
ueux , que de ne le pas prendre. 
Si c'etoit ſon hiſtoire que Jecri- 
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ville , je ferois voir comment elle n 
pas ere long-temps ſans sen repentir: 
mais n'en voulant plus parler, qu'en 
tant qu'elle a du 2 avec le ſujet 
que je traite, Jon ſaura que le len- 
demain des noces, elle demanda a fa 
niece, fi le Marquis de Polignac va- 
loit autant que Monſieur le Dauphin! 
Elle fut ſcandaliſee de cette demande, 
& toute en colere, elle lui fit rèponſe, 
qu'elle lui rendroit raiſon là- deſſus vo- 
lontiers, pourvu que de ſon cöôtè elle 
lui voulitt dire, ſi le Prince de Mon. 


tauban valoit mieux que mille autre 


a qui elle avoit eu affaire. Elles { 
brouillerent ainſi toutes deux, & [| 
Princeſſe de Montauban eut teliement 
la venzeance en tète, qu'elle fut aver 
tir le Marquis de Polignac, qu'il de 
voit eg voyer ſa femme a la campagne 
Cela lui donna lieu d obſerver fa con 
duite, & il reconnut bientòt qu'i 
avoit un rival du premier rang. 

Le Roi s'en appergut de meme 
auſſi- bien que Madame la Dauphine 
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& ſachant tous deux, que la Marquiſe 
de Polignac nes loigneroit point de la 
Cour, ians un ordre expres, il lui fut 
envoyc en forme. Elle en fut inconſo- 
lable, auſſi. bien que Monſieur le Dau- 
phin ; & s' étant vus, elle lui deman- 
da, s'il ne vouloit point agir aupres 
du Roi, pour derourner un coup ſi 
fatal a l'un & a l'autre. Monſieur le 
Dauphin parut mou, & la Marquiſe 
S'en étant plainte au Marquis de 
Crequi, il lui promit qu'il feroit de 
ſon mieux, pour lui donner du cou- 
rage. Et de fait, il lui dit qu'il étoit 
bien ſimple d'en uſer comme il fai- 
ſoit; que le Marechal de Crequi 
etoit auſſi fier que le pouvoit etre le 
Rot, a la reſerve qu'il n'avoit pas la 
louveraine puiſſance entre ſes mains; 
cependant qu'il Vavoit mis ſur le bon 
pied : qu'il ſuivit fon exemple , & 
qu'il $'en trouveroit mieux devant 
qu'il fut peu de temps. Cette con- 
verſation n'ayaut rien fait fur Tef- 
prit de ce jeune Prince, la Marquiſe 
Q ih 


246 HTST. AMOUREUSE 


de Polignac lui renvoya les preſens 
qu'elle en avoit reęus, & il les donna 
au Marquis de Crequi. Elle s'en alla 
ainſi en exil, & le Marquis de Cre- 
qui eut le meme fort; le Roi ayant 
ſu par Monſieur le Dauphin, Jes con. 
ſeils qu'il lui avoit donnes. L' Arche- 
veque de Reims ayant appris cette 


nouvelle en fut au dcſeſpoir , parce 


qu'il vit bien, que cela alloit juſtifiet 
ce Marquis dans I efprit de fa fem- 
me, a qui il avoit tache d'infinuer, 
que c'etoit pour ſon compte, qu'il 
Etoit {i ſouvent aupres de la Mar- 
quiſe de Polignac. 
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ROYAL, 
0 U 


GUERRE CIVILE 


DANS LA FAMILLE 
DU GRAND ALCANDRE. 


Epu1s que le Grand Alcandre a 

commence a travailler avec tant 
de zele & d'application a reunir les 
deux Religions qui partageoient ſon 
Royaume ; quoique ce deſſein fut 
entrepriſe d'un grand Prince, dont 
unique gloire Etoit de laiſſer a la 
poſterire une ceuvre digne de ſa gran- 
deur , cependant le ſucces n'a pas re- 
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pondu a ſes attentes; & au lieu de 
procurer a ſon Royaume une paix 
perperuelle par cette reunion , elle a 

IutOt mis le feu aux quatre coins de 
a France, qui a reſſemblè a une mai. 
ſon embraſee, de laquellede ſauve qui 
peut. Grand nombre de perſonnes ne 
voulant pas etre forcees, aimerent 
mieuꝝ tout quitter & ſe ſauver, que de 
s' accommoder a la Religion du Roi; 
pluſieurs tomberent dans les filets 
qu'on leur avoit tendus aux frontieres 
pour les empecher de dèſerter, ce 
qui fit que d'autres aimerent mieux 
reſter que de fe commettre a un cha. 
timent tres-rude en cus qu'ils fuſſent 
pris. Cependant ſous main chacun 
einployoit ſon credit, ſes amis & fon 
argent proche des Catholiques qui 
avoient quelque pouvoir, pour tacher 
dobrenir des paſſeports. Mademoi. 
{elle M. D. fut une de celles qui crai- 
gnaut les mauvaiſes ſuites du Couvent, 
ne voulut pas ſe hazarder a partir fans 
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Sadr. 


d' amis pour s' introduire chez Mada- 
me de Monteſpan, ou elle ſut ſi bien 
faire qu'elle la perſuada a s employer 
pour elle; cette Dame etant bien aiſe 
de s'attirer par- là l eſtime d'un grand 
nombre de perſonnes de la R. P. R. 
& leur faire connoitre par ce petit 
ſervice, qu'elle n' avoit aucune part a 
toutes les violences qui ſe commet- 
toient dans les Provinces, ni aux ex- 
ces dont on accuſe les dragons. Poco 
di bene, & poco di male. Madame 
de Monteſpan ayant donc pris re- 
ſolution de s' employer tout de bon 
pour cette Demoiſelle, elle rèva aſ- 
ſez long- temps comme elle $'y. pren- 
droit pour en venir a bout: connoif- 
ſant la conſcience tendre de Sa Ma- 
jelte & ſa delicateile ſur ce ſujet, le. 
quel croit qu' autant de perſonnes a 
qui il donne congè, ce font autant 
d'ames qu'il laiſſe echapper du Pa- 
radis : auth ne fait: il rien bir ſembla- 
bles affaires qu'il n'ait conſultè ſon 


DES 
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donne que fort peu. Madame de MonYq, Le 
teſpan crut donc qu'il falloit en pri” :rre 
venir le K. P. la Chaiſe, qui eſt con Iss, q 
dere prelentement en Cour comme au jo 
Lieutenant de S. Pierre; c'eſt preſhner;r, 
que lui ſeul qui ouvre & ferme not p 
Paradis du core de France. Pour or 
faire, cette bonne Dame crut qu'ellg,.;. x 
ne pouvoir mieux s'adreſſer qua Magenti. 
dame de Maintenon, laquelle par tuf., ... 
milite ſe dit fille indigne de la vnd Mae 
Table Societe; & comme elle avoi 
autrefois ers ſous elle & mange de ſo 
pain, elle crut auſſi qu'elle ne refu 
ſeroit pas de s' employer avec chaleu 
pour ſon ancienne maitreſſe, qui avo 
Erie la cauſe premiere de la fortun 
dont elle jouit prefentement. Mal 
elle ſe trouva trompee, car comme d 
le Proverbe : Hounores mutant more 
Elle ne re:ondit pas a lattente de ic 
ancienne Patrone, comme nous ve 
Tons dans la ſuite dans une convert 
tion qu'elles eurent enſemble, que] 
meittai ici au long pour la ſatisfactid 
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on du Lecteur curieux, qui ſera bien aiſe 
Yfd'orre informè de ces petits déèmè- 
nies, que ſouvent l'on n'oſe pas mettre 
e Mau jour. Je ne veux pas vous pro- 
relſnettre de pouvoir vous rapporter ici 
e not pour mot tout ce qu'elles fe di- 
r ent Pune a l'autre dans cette viſite, 
ellhvais bien de vous en rapporter le plus 
Ma ſſentiel, & les principales circonſ- 
Fu ances. N 

ene Madame de Monteſoan prit un 
aVOR,-6rexte pour aller voir Madame de 
e to Maintenon qui ètoit un peu incom- 
refunodéèe, & gardoit la chambre ce 
aleqour-là. Voici ce qui s'y palla. 

aVoy Madame de Maintenon fit l'ouver 
Tl'Eire, & demanda queli'es bonnes af- 
VaBires lui proeurotent Vavantage de 
ne OF, preſence; à quot Madame de Mon- 
norJeſnan repondir qu'un motif de charite 
ie avoit oblige à la venir prier en fa- 
veſſeur d'une pauvre Demoiſelle Hu- 
veriqzuenotte, qui ſouhaiteroit de s'aller 
que Ferirer en Suiſſe, proche de ſes pa- 
actions; & comme elle noſoit ſe hazar- 
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der de ſortir du Royaume fans la per. 
miſſion du Roi, elle deſiroit de pou: 
voir obtenir un paſſeport: mais com. 
me elle {avoit fort bien que Sa Majeſt 
etoit delicat ſur ces ſortes d' affaires 
& qu'il n'en feroit rien tans contulter 
ſon conſeil de conſcience , avant de 
lui en parler, qu'elle ſouhaiteroi 
ue Madame de Maintenon lui fit . 
aveur d'en dire un mot au Pere ! 
Chaiſe, afin de le prevenir avant 
que le Roi lui en parjat. Madame 
de Maintenon lui repliqua quell 
avoit raiſon de croire que le Rv 
etoir dèlicat fur ce chapitre-!a, & je n 
crois pas meme, lui dit-elle, que you 
fiſſiez bien de lui en parler, puiſqu 
c'eſt vous commettre a un refus dor 
vous pourriez avoir de la mortifica 
tion dans la ſuite. 
Cette eſpece de conſeil ne plut p 
à Madame de Monteſpan, qui lui! 
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er · & aſſez grande pour le prendre delle: 
ou. meme; mais, pourſuivit-elle, je viens 
om. pour vous prier d'en dire un mot au 
et; Pere la Chaiſe, afin qu'il y donne 
es, les mains. 
lr Madame de Maintenon, qui ſe ſen- 
t des doit piquée de cette bruſque repartie, 
rofl lut demanda pourquoi elle vouloit 
it H qu'elle pariar au Pere la Chaiſe plu- 
e ll tor qu'elle, puiſqu'elle le connoilloit 
vant aut particulièrement qu'elle, & le 
lam pouvoit faire elle-meme. La raiſon, 
Yellfdit Madame de Monteſpan, en eſt 
aiſce a donner; c'eſt, dit-elle, que 
je vous crois mieux dans ſon eſprit 
que moi, & qu'au dire du Pere, vous 
tes une ſainte, & moi une grande 
xccheretle, comme je l'avoue auſſi. 
fich Madame de Maintenon qui a de 
eſprit, & qui voyoit bien ou tout 
Ci alloit, & qui auroit ete bien aiſe 
le finir la converſation, lui dit: 
oi bon, Madame, tout ce detail de 
Winters? A vous faire connoitre, con— 
Ja Madame de Monteſpan , que 
Tome F. 
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je ſais fort bien ce que vous pouvez, 
& cu'etant fille de la Societe, il y a 
toujours plus de grace pour une en— 
ant face & obediente, comme je 
crois que vous Ctes , que pour une 
étrangere. Puis, dit Madame de Main. 
tenon, que vous me croyez ſage & 
obèdiente, je vous dirai que le Pere 
n'a defendu de lui parler jamais de 
ces ſortes dafiairess Je comprends 
bien, dit Madame de Monteſpan, 
par vos derours, que vous n'en vou— 
lez rien faire; vous feriez mieux, con- 
tinua-t-elle, de me parler catégori— 
quement, Out ou non. 

Je n'ai vas d'gutre revonle a vous 
donner, lui dit Madame de Mainte— 
non, ſinon que vous auriez pu vous 
Eviter la peine que vous Vous eres 
donnce , en m' envoyant ſeulement 
faire ce meſſage par l'une de vos 
domeſtiques. 

Vore men dites aſſez, dit Mada- 
me de Monreſpan , pour me faire con- 
roitre que vous n'en voulez rien faire, 
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Je n'ai pas juge à propos, pour— 
ſuivit-elle, d' envoyer perſonne de 
ma part, mais de venir moi-meme 
pour avoir le plaiſir de recevoir le 
refus de votre bouche propre, & de 
voir quelle mine vous tiendriez en le 
donnant a celle qui vous a commandè 
pendant pluſieurs années. 

Il eſt vrai , lui dit Madame de 
Maintenon, que j'ai été ſous vous, 
je ne le nie pas; mais j'eſtime qu'il 
m'eſt plus glorieux d avoir te ce que 
ai ètè, que d'etre ce que vous étes. 
Ce diſcours piqua au vif Madame de 
Monteſpan, qui ne put retenir ſon 
reiſentiment , & la traita de petite 
femme de Scarron. 

Sur cet intervalle, une femme de 
chambre vint dire a Madame de Main- 
tenon, que Madame la Princeſſe 
2 Conti venoit lui rendre vifite. 
le fe leva aufli-tot, & apres lui 
voir fait donner un fauteuil, cha- 
ine reprit ſa place, Cette viſite fut 

ſuite d'une collation que Mon- 
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ſeigneur le Dauphin avoit donne les 
jours precedens a Madame de Conti, 
où apres quelques railleries Madame 
de Conti portaa Monſeigncur la ſantè 
de la bonne vieille ſa belle- mere. Le 
Dauphin en faiſant raiſon porta h 
ſante du bon homme. Mais comme il 
y a toujours des eſprits qui tachent 
de faire leur fortune aux depens dau 
trui , cette petite galanterie ne man- 
qua pas d'etre rapportce des le meine 
jour a Madame de Maintenon , qui 
de meme ſuite le dit au. Roi. Quel- 
ques jours après Monſeigneur étant 1 
table, le Roi ayant un plat devant 
lui d'un ragout que le Dauphin ui. 
moit, le Roi le lui fit mettre devant. 
Monſeigneur en ayant mange d'un 
grand appétit, le Roi lui dit, vous 
en avez aſſez mange pour bore, 
lui porta la ſantè du bon homme. 
Le Dauphin ne repondit que pe 
une profonde reverence, falſant ſer 
blant de ne pas comprendre: mal 
au ſortir de table il ne manqua p. 
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d'en avertir auſſi-tor Madaine la Prin- 
c:!ii2 de Conti, & lui conſeilla d'al- 
er voir la bonne vieille Madame de 
M untenon ; & c'eſt ce qui fut la cauſe 
de cette preſente viſite. Madame de 
Conti fit rouler la converſation ſur 
I: plaifir innocent que ſouvent l'on 
avoit dans la compagnie d'un ami ou 
Lon avoit la liberte de dire quelque- 
fois une parole en liberté, ſans deſſein 
pourtant d'offenſer perſonne. La 
Maintenon applaudiſſant à ce que Ma- 
dame de Conti diſoit, apres avoir bien 
tournè, la Princeſſe dit, que ces jours 
paſſés pendant la collation que Mon- 
ſeigneur lui donna, ils s'entretinrent 


pendant une heure de toute la Cour 
„ant. 


& de Madame de Maintenon meme, 


d'unfans deſſein pourtant de choquer per- 
vougſonne; & comme elle ne doutoit pas 
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qe ces innocens divertiſſemens ſont 


Huvent rapportes avec emphaſe , 
belle ne ſavoit 11 on le lui avoit dit; 


ſerÞmais qu'en tout cas elle proteſtoit 
mai avoir eu aucun deſſein de l'offenſer. 
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La Maintenon qui faiſoit la diſſimu— 

ice , auroit etc bien aiſe de {avoir de * 
la bouche de Madame de Cont: 
ce qui s'etoit paſſè: mais la Princeſſe 
qui ignoroit juſques où elle en eroi 
informee n'oſa ſe decouvrir davante- 
ge, de peur d'en trop dire, 

Ainſi finit ſa viſite, & elle dit en 
ſortant: Si vous m'aimez toujour 
autant que vous avez proteſté, per 
mettez- moi que je vous baile. La. 
deſſus la Maintenon , fine & ſubtile 
lui dit: Madame, on ne baiſe pa 
des vieilles. 

Alors Madame de Conti connu 


aſſez que la mine étoit eventee ; M A, 

quelque proteſtation qu'elle fit, 1 que 

n'y elit pas moyen de la reconcilier T 

; f quel. 

& ainſi elles ſe quitterent fort fro mot 
dement. e 

de V 


Madame de Conti en eut de ant: 
mortiſication, & dans le chagrin 0! je vie 
elle étoit, tant de retour chez elle repré 
elle Ecrivit ce billet au Dauphin. ¶ toit 1 

laque 
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MONSEIGNEUR, 


ULvant votre conſeil, je viens de 
rendre vifite d la Dime de Main- 
tenon; mais je ne pu: 's vous exprimerla 
fro: ideur avec la quelle nous nous ſommes 
ſe parees ſon d lain & fon See, e, (le 
p ect m'obli ent © 1018 dire que ſi je 
n avors des conjiirations pour le Ric. 
je puis vous afſurer que je lui donnerots 
des marques de mon reſſentiment. Celle 
qui vous remettra ce bulle: vous dira le 
reſte. Adieu. 


Apreès le depart de la Princeſſe, & 
que leſprit de la Maintenon ( a la- 
quelle cette viſite ayoit cauſè quelque 
emotion) fut un peu remis, Madame 
de Monteſpan prit la parole „lui di- 
ſant: Quand je conſidere bien ce que 
je viens de voir & denrendre, je me 
repreſente la fable de laune, qui por- 
toit une Idole deſſus ſon dos, pour 
laquelle les peuples . beaucoup 

iv 
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de yeneration, & ſe mettoient a ge- 
noux lorſqu'elle paſſoit par les rues, 
L'ane crut que C'etoit a lui que cet 
honneur ſe rendoit, & il en devint 
ſi orgueilleux , qu'il marchoit d'une 
grande fierte & d'un pas grave, ſe 
carrant comme ſi c' toit a fon merite 
que l'on rendoit cet hommage. Mais 
FIdole lui etant otce , & etant quel- 
tion de retourner a ſon gite, croyant 
de marcher avec la meme gravitè, | 
fut bien ſurpris que ſon maitre lui 
lacha quelques coups pour Vobliger 3 
marcher plus vite, & il connut alors 
fa maptil , & qu'au lieu de lui faire 
honneur comme auparavant, chacun 
crioit, frappe, frappe. 

Ainſi, Madame, ne croyez pas que 
c'eſt pour votre merite que l'on vous 
fait la cour. Je laiſſe a vous-meme de 
faire Vapplication du reſte. Madame 
de Maintenon, qui entendoit fort bien 
ce qu'elle vouloit dire, ne voulut pas 
s' en ficher, parce qu'elle pretendot 
lui readre le change, Elle lui dit: Su. 


Coin, 
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ge- i c2 — e vous dites, Madame, il n'y ſl 
a pas de commientaire a faire; vous 
cet dies " Job choſes ſi nettement & avec | 
int tant de circonſtances, qu'il faudroit | 
une ecre bien ſtupide, pour ne les pas 
ſe comprendre : mais, de grace, per- 
rice F m2ttez-moi que je vous entretienne 
lais © au d'une fab le a mon tour. 
1et- In chien $'crant donnè pour fa 
ant vie durant a un bon Bourgeois pour 
„il le ſervir , & garder la — com- 
lui me il etoit trop à ſon aiſe, il ne put 
eral plus ſu: pporter la graiile, & ſe pro- 
lors m2nant un jour a la campa agne, un 
alre autre ſien camarade Faborda , & 
cun avant obligé de lui faire le recit de 
fa fort! ez ahr es Tavoir entendue, il 
que lu conſfeila de quitter ſon maitre & 
7OUs on venir demeurer avec lui chez un 
e de and Seigneur, laou, lui dit le ma- 
ame querema, nous mavons rien à faire 
bien Gia fournir au plaiſir de notre mai- 
pas tre, & ou nous avons bonne table 
don & bon lit, & ſommes conlideres 
Sup comme domeſtiqtes d'un you Sei- 
V 
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gneur, de forte que perſonne 
roit nous tirer les oreilles; & 
bonne fortune le Seigneur prend am; 
tie pour toi, tu coucheras ſur ſon ti; 
a ſes pieds. Le chien bourgeois , artit 

ar les belles promeſſes que lui fi 
ee quitta ſon premier maitte 
pour ſe donner a ce Seigneur : & 
comme pour ordinaire toutes cho. 
ſes nouvelles plaiſent, il fut afle; 
heureux d'etre careſſèé pendant un 
temps. Mais qu'arriva-t-il ala pauvre 
bete? L'age decrepit co:mmenga a 

aroitre , il devint puant par {a vis! 
leſſe, ce Seigneur $'en degolita &. 
mit affection a un autre, & cheſia !: 
vieux chien puant de ſa Cour, qui ne 
ſachant oil ſe retirer, s'en alla tro: 
ſon premier maitre & le pria de ! 
recevoir en grace. Mais il n'y fut pa: 
trop bien regu. Ce maltre le voyan' 
lui dit: malheureuſe & méchant 
bete, ne t'&tois-tu pas donne a moi; 
& ne m'avois-tu pas promis de me 
ſervir toute ta vie & de m'etre fidele 
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Cependant dans le temps ou Yavois le 
plus beſoin de toi, tu m'as quitte 
ſans ſujet : a preſent reporte ta vieil- 
leije puante Ja où tu as laiſſéè ra jeu- 
n2#le riante. Ainſi le pauvre chien ne 
ſachant ou ſe retirer fut oblige d'aller 
mourir ſur un fumier. 

Je vous laiſſe, dit Madame de Main- 
tenon, la peine d'en tirer la morale, 
& de Pappliquer où vous le jugerez a 
propos, & la ou elle conviea -@ le 
mieux. 

Dans ce moment un Valet- de- 
chambre vint de la part du Dauphin, 
pour parler a Madame de Maintenon. 
Elle qui croyoit que c'etoit pour la 
prier de quelque affaire ou de parler 
au Roi, elle fur bien aiſe pour faire 
voir a Madame de Monteſpan la con- 
ſidè ration que on avoit pour elle, de 
le faire entrer ; où ctant il $'adreila a 
clle, & lui dit, 
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MADAME, 
777 Onſeigneur a ctè extremement 


urpris d apprendre le méchant 
accueil que vous ave; fait a Madame la 
Princeſſe de Conti, & il mia command 
de vous venr voir, & aſſurer de ſa part 
de ſon reſſentiment, & vous dire que 
ſi d Pavenir yous n'en uſeq plus honne: 
tement que vous nave; fait par le paſſe, 
il paſſera par deſſus toute conſude- 
ration, & vous donnera lieu de vous en 
repentir. 


Ce compliment ſurprit extreme- 
ment la Maintenon, qui ſe trouva de- 
contenancee de ce qui avoir Cte fait 
en preſence de la Monteſpan: mais 
pourtant elle eut aſſez de preſence 
d'eſprit pour lui repartir : Que Mon- 
ſeigneur tot le maitre apres le Rot. 

Tout ceci cauſa une ſecrette joie 2 
la Dame de Monteſpan, qui ne voulut 
pas pourtant la faire eclater qu avec 
{es amis & les amies. Ce Valet-de- 
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chambre etant {Ort , elle reprit le fil 
du diſcours que fon venoit de duitter. 

Je viens, dit Madame de Montet- 
pan, d'entendre le recit que vous 
avez fait avant la venue du Valet-de- 
chambre de Monſeigneur, je le trou- 
ve ſpirituel: mais je nꝰai pas aflez d eſ- 
prit pour en pouvoir tirer une morale 
fine comme vous le ſouhaiteriez: je 

n'at rien de meilleur que la memoire, 
je me reſſouviens de votre m ariage 
avec le bon homme Scarron, cul- de- 
jatte. Vous m'avonerez, ajouta la 
Monteſpan, qu'il faut Vavoir heu- 
reuſe pour ſe reſſor 10 enir depuis ſi 
long- temps, c'eſt auſſi tout ce que je 
puis faire. Sil pouvoit retourner , & 
qu'il vous vit au ſupreme degré Ou 
vous eres préſentement, je crois que 
{a veine ne ſeroit pas allez forte pour 
exprimer ſa ſurpriſe par quelques vers 
burleſques, car c'eroit-la fon fort. En 
eſtet, bien d'autres que lui le ſeroĩent 
de trouver la femme du Poere Scar- 
ron a Tage de ſoixante ans etre la mi- 
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gnonne du plus grand Roi du monde, 
Il y a de quoi $'etonner que les RR. 
PP. Jeſuites ont pu porter Paitaire a 
un tel degre; & a ne pas vous flatter, 
continua la Monteſpan , il y a bien 
des gens qui croient, & vous ne leur 
Oteriez pas de la tete , qu'il ne leur 
ait fallu un aide ſurnaturel pour en 
venir a bout. Si Von en croit les Hu- 
guenots, & ils le diſent ouvertement, 
leur perte a ete le prix de votre re- 
connoiſſance; & vous aviez promis 
au Pere de la Chaiſe que s'il vous in- 
troduiſoit dans les bonnes graces du 
Roi, toute votre etude f-roit de pro- 
ner au Roi la faintete & le merite de 
la Societe, & qu'enſuite unanime- 
ment vous travailleriez a la deſtruc- 
tion de la Religion huguenotte: que 
pour cet effet, vous fites un yau au 
grand Saint Ignace entre les mains du 
P. la Chaiſe, & que ſans vous le Roi 
n'auroit jamais ſont a fauticr 1a foi 
ni revoquer ſes Edits & ceux de ſes 
ancctres, Sur cette parole, Madame 
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* Mainten non crut qu'elle en avoit 

{2z dit pour avoir priſe {ur elle. Ah! 
tle dites-vous 14 „Madame; je ſuis 
bien aiſe q entendre de ſemblables diſ- 
cours de votre bouche. 

Madame de Monteſpan - qui com- 
prit bien ce qu'cile vouloit faire, qui 
etoit fans doute d'en faire le rapport 
au Roi, lui repliqua: Je ne vous dis 
pas que C'eſt moi qui le dit, Ecoutez- 
_ bien, & ne faiſons pas de qui pro 

27 d Apothicair re. Je nz vous dis pas 
n on plus que cela ſoit vrai, mais que 

es Huguenots le dilent: aliez les em- 
pecher x a en parler ou ils ſont preſen- 
tement Epars par toute la terre: & 
bur ne vous pas fiatter , continua 
Madame de Montes, han, je crois que 
Sils vous tenolent a Geneve „ils ne 
„dus traiteroient pas beaucoup mieux 
que les Anglais hrent la Pucelle d Or- 
leans, qu'ils accuſerent d'eue ſor- 
ctere, & la hrent b baler 

Madame de eee qui cher- 
cholt une Echappatoire pour ſe tirer 
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du mechant pas ou elle ſe trouvoit, 
ſauta du coma Vane, & changea e 
diſcours fur Monſicur Scarron , du- 
quel eile dit qu'elle ne croyoit pas 
que les Huguenots en diroient du 

ial, d'autant que la Plupart de ces 
Meficurs ctoicnt de ſes amis, Jut- 
qu'aux Miniſtres meme , qui le ve⸗ 
noient ſouvent viſiter. 

C'o!t ce qui fournit matiere a Mad, 
de Monteſpan de pouſſer {a pointe, 
& de dire a la Maintenon, que C'e- 
toit ce qui la faiſoit encore plus hair, 
qu'elle rendoit de ſi mechans offices 

aux bons amis de feu ſon mart; & 
je ſuis, continua-t-elle , de opinion 
qu'ils Ctoient des amis qu defunt , & 
qui fe conſioit a eux. Car, a ce qu'il 
diſent , il leur a ſouvent fait confi— 
dence de beaucoup de petites pa: ti- 
cularitès de votre mariage : ils m'ont 
coniè que, comme Monſieur Scarron 
eut pris rcfolution de ſe marier, il 
le leur Communiqua , & qu ils ne man- 
n pas aufſi-tot de lui repreten- 
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ter ſon miſerable état & la foibleſſe 
de ſon corps, dans lequel ils ne 
yoyoient pas grande apparence de 
pouvoir contenter une femme, qui 
reſſembloit a une terre, laquelle veut 
BY cultivee, & que quand nous ne 
le faiſons pas nous-memes , ſouvent 
notre voiſin le fait pour nous; & 
qt 'ainſt ſans ſonger il pourroit $'en- 
ro!er dans la nomhreuſe famille d' Ac- 
teon; que läà-deſſus le bon homme 
Scarron repondit, que ce n'etoit pas 
cela qui le mettoit le plus en peine, 

& qu'afin que l'on ne puiſſe lui rien 
reprocher {ur ce chet-la, il vouloit 
prendre de ia chaile dleſſee, & qu'a- 
lors ayant ſu, l'on ne pouvoit le 
railler 1a-deſſus. Ce recit dèconcerta 
extremement Madame de Maintenon, 
qui ne ſavoit comment ſe retirer de la 
preſſe: & dans le chagrin ou elle 
étoit, elle dit a la Monteſpan, vous 
pourriez dans un beſoin, Madame, 
fournir des Memoires pour Phiſtoire 
de feu Monlicur Scarron. Je vous 
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nverrai des perſonnes qui en auront 
beſoin. Mais Madame de Monteſ- 
pan, qui avoit en'r2pris de la pout- 
ſer a bout por ſe venger de bien des 
affaires que je ne rapporterai point 
ici, ne $'arreta pas en ſi beau che 
min, & lui dit que juſques a preſent 
cela ne la regardoit pas perſonneile- 
ment, & que Scarron n'avolt park 
encore que dans le genëral, quit ny 
avoit rien qui la puiſſe facher. Mais 
finalement, lui dit-elle, pour le bon- 
heur de Monſieur Scarron , le for 
Echur ſur votre perſonne, & il vous 
epouſaen face de notre Ste. Mere Egli 
ſe. N'eſt-il pas vrai? Madame de Main 
tenon qui ne churchoir qu'a efquiver 
lui dit: Que trouvez-vous a critique 
la-deſſus? Je ne crois pas dit-elle. 
que votre maria e far plus ferme n 
plus aſſurè que le notre, puiſqu'ih n- 
pas ers de fi longue durce : Von n' 
pas eu heſoin de vous deter Pegull 
lette, vous Tavez fort bien ſu faite 
vous-mème. Si vous ctiez en Suit 
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aron] eu 2 Geneve, comme vous m'avez 
nteſſ] dit il y a un moment, je crois que 
Out Jon vous feroit 1 QUET d me heure de 
n de} mèchant temps, & qu'un vent dacier 
point „ infidelits. Mada- 
che] me de Maintenon crut fe venger par 
e ſenil cette petitę égratignure; mais la 
nelle Monteſpan qui avoit encore le plus 
mark ſenſible a depirer „lui dit: De grace, 
i Hademe, achevors votre hiffcire , 
Mig vous voici arrivees au plus bel endrott 
bond de l'affaire. Je n'ai plus que trois mots 
ſor 2 dire, puis je finis. Comme donc les 
vou amis de feu votre mati le vinrent fe- 
Egli eiter fur fon mariage : Parbleu, 
Mn ci-il, Meſſieurs, Von ne me repro- 
liver chera pas que ma foibleſſe eſt cauſe 
tiqueſ que ma femme ſera coquette & qu'elle 
elle. me trompe, car je ral pie 0 
me nf bien qu'clle a deja fait une fille, que 
Vil na vous lui apportates en mariage pour 
\n nbout douaire. JI leur dit encore que 
eguill vous aviez voulu mettre dans votre 
fair contrat de mariage, que vous ne {o- 
Sui obliigee de reſter avec lui, que de- 
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puis fix heures du matin qu'il fe le 
voit, juſques a dix heures d: a foir qui 
ſe ouchoir ; mais que depuis ces me 
mes dix heures juſgu'au lendemain 
ſix, vous Criez votte propre malt reſſ 
& qu'il vous abandornuica votre ſag 

conduite, fans relever pour ce temps 
Ia que de vous-meme. Madame de 
Maintenon, qui croit outree juſques s 
Vame de tous ces diſcours, lui dit: 


Ne 


y aura moyen, lui repartit la Mon 
teſpan, d'en trouver la note dans ! 
Poëſie de feu Monſſeur Scarron. Ma 
à propos de cette fille que nous ap 
pellions, ce me ſemble, Babbe , ell: 
avoir de l'eſprit comme un petit An 
ge, elle reſſembloit en cela a fo 
pere adoptif. St elle vit encore, vou 
auriez bien le moyen de la marie 
preſentement fort richement ſous lt 
nom de niece, non dle ſeule, ma 
ind vous en auriez autant qu' 
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me ſauriez-vous pas dire auſſi cher 
quel Notaire ce contrat fut paſſé? ! 
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r quiiffe n'eſt pas a mo! a vous donner con- 


s me eil, puiſque C'eit vous qui en donnez 
emaiſux autres: pourtant je veux bien 
itreſſrous dire que ſi le hon homme 
e faogÞcarron pouvoit reſſuſciter, ce ſeroit 
empgune diable d'affaire en France; car 
ie diflcutre ſa ſurpriſe, il feroit fans dou- 
ues ee un proces au Roi, ce qui embar- 
| ditfatieroit fort la Cour du Parlement, 
ichen une pourroit pas lui refuſer juſtice, 
e? N de vous condamner a quitter les 
MonFonneurs Royaux , avec le nom de 
ns I: . pour vous rejoindre : avec 
Maipocre premier mari, & reprendre vos 
s apÞnciens titre & place ſous peine d'è- 
„ellgtre punie 9 a un crime de m: li- 
t Ancien 0 defertion. Cela arrivant , jen 
a ſoſſerois au deſeſpoir pour l'amour de 
vougroiis , continua la Monteſpan; car 
tarieſvous Cres encore utile a la Cour, 
us lFpuiſque vous rendez ſervice a bien 
mates perſonnes, a ce que je puis re- 
{1'eFÞmarquer. Si cela pouvoit arriver , je 
Mabvous aſſure que je ne parlerois jama's 
que vous avez ete ma femme de cham- 


274 HisT. AMOUREUSE 


bre, pour ne pas cauſer du bruit Cans 
votre menage. Je vous ſuis, repartit 
la Maintenon , fort oblicee de toutes 
vos bontes & de toutes vos coniidere: 
tions; je ne manqueral pas autli de 
mon core , lui dit-clle , aufh-tor que 
je verrai Monſieur le Marquis de 
Monteſpan , de vous recommander, 
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& Paſſurer qu'a Vavenir vous voulez EI 
vivre d'une vie plus règlèe que par le, M 
palle, & de lexhorter a vouloir reti- I, de 
rer une Magdeleine repentante, Jul, 
ſaiſant comprendre que mal-aiſement eg 
vous avez pu vous defendre des char Nes 
mes du Prince, & je me garderai bien "ny | 
de Pinftruire de tout ce qui ſe paſſe; Nie. 
je vous ferai preſent de quelque cou: ofa 
ſiner de ſenteur que Japportai de Neue; 
Montpellier pour cacher vos iniper- I | 
fections. Je ne lui dirai pas auſſi dans I 

quel chagrin la Reine detunte eſt fp x 
morte pour l'amour de vous; je riche- I. T 
rai , s'il m'eſt poſſible , de le di{abu- 464 6 


fer des accuſations dont Von vous a Co: 
chargèe au ſujet de la mort tragique 
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de Ia pauvre Mademoiſelle de Fon- 


range , que vous avez ſacrifice a vos 
vaſlions; & je ne doute pas apres ce- 
la, continua-t-elle , que {1 vous vou- 
ſez lui rendre les ſoumilſions que doit 
une femme repentante, il ne vous 
ardonne ; car il eſt bon homme. 
Voila , lui dit la Maintenon , tout ce 
ae je puis faire pour vous. 
En voila auth , repartit Madame 
e Monteſpan plus que je ne vous 
en demande; Yon appelle cela des 
euvres de ſurèrogation. Si vous fa- 
ez ſi bien proner ces jeunes DemGi- 
les que vous avez ſous votre direc- 
ion, elles ſont dans une bonne école; 
Nie crois, que ſous une ſi honne Mai- 
rele, elles ne font pas oiſives, & que 
ous leur faites faire ſouvent Texer- 
co, Elles le feroient encore mieux, 
wondit la Maintenon, 1! elles etolent 


votre manege; car comme vous avez 
Puvent paſſè par les pique es, je crois 
vous ne les exerceriez pas mal. 


e cette Eon alloit 


276 HIST. AMOUREUSE 


dans Pexces, & que les parties com- 
mengoient as'echautter , les Domeſ- 
tiques qui Etoient dans la chambre 
voiline, voyant bien que les ſuites 
nen pouvoient Etre que fächeuſes, 
eren d'en aller avertir le Capi— 
taine qui avoit ce jour. là la garde chez 
le Roi, qui ne manqua pas de le faire 
ſavoir auſſi-tot a Sa Majelte , lequel 
commanda que le Sieur Serignan, 
Aide-Major, iroit porter les ordres 
de {a part a ces Dames de ſe ſéparer, 
ce que ledit Sicur fit ſur le champ. 
Mais les ayant trouvées toutes en feu 
& pretes d'en venir aux mains, il eut 
de la peine a les faire obeir, chacune 
voulant conter fon aſtaire, & faire a 
cauſe bonne, ſuivant la coutume des 
femmes. Cette querelle donna lieu a 
toute la Cour, aux uns de s'en diver- 

tir, & aux autres de prendre parti. 
Cette querelle , comme j'ai dit, ne 
fut pas bornee a ces deux Amazo— 
nes, preſque toute la Maiſon Royale 
ſo diviſa pour Fune ou l'autre de ces 
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championnes. Ce fut une petite guerre 
civile dans le domeſtique; & ſur la 
ſollicitation des uns & des autres, le 
Roi avoit de la peine à terminer ce 
(iFerend au gre des parties. I! n'y eut 
pas juſqu'a la Societe des Jcfuites & 
des Carmes , qui ne $'en mèlaſſent, les 
uns pour Madame de Maintenon, & 
les autres pour Madame de Monteſ- 
pan. Peu s'en fallut que cette affaire 
1e causat un ſchiſme dans IEgliſe, 
autli-bien que dans la Famille Royale, 
c2 qui obligea le Roi de la terminer 
nomptement; & par un jugement ju- 
cicieux , leur defendre de ſe viſiter 
amais, Ecrire ni parler Pune de lau- 
tre, ſur peine de ſon indignation, ce 
qui fur approuve par toute la Cour. 
Le Roi ne laiſſa pas de faire quelque 
reprimande a Monſeigneur le Dau- 
chin, ce qui ne ſervit qu'a augmen- 
ter ſa colere contre la Maintenon; & 
jura que lorſqu' il ſeroit Roi, il la 
teroit enfermer entre quatre murailles: 


que = — 7 4 la Chaiſe, ni Scarron 
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meme &'il reſſuſcitoit , ne l'empèche- 
roit pas de la faire repentir de ſa té- 
merire , & de labus qu'elle faiſoit de 
Pautorite , que la facilite du Roi lui 
a mis en main. Je me perſuade que 
cette guerre dureroit encore, ſi elle 
n'avoit pas etc diſhpce par une atlez 
plaiſante aventure, qui arriva a Mon- 
ſeigneur le Dauphin, qui divertit la 
Cour pendant quelques jours, & tira 
le Roi de l'humeur chagrine ou tous 
ces divorces lavoient jette. La voici. 
Monſeigneur ayant fait une partie de 
chaſſe pour le loup, il s'en alla a dix 
ou douze lieues de Verſailles, accom- 
pazne de Monſieur le Grand-Prieur , 
& de diverſes autres perſonnes de qua- 
lite, & des chaſſeurs : enſuite Monſei- 
gneur, accompagnè ſeulement du 
Grand-Prieur, $'ecarta dans un bois, 
de ſa compagnie, ſeul avec le Grand- 
Prieur, ſoit a deſſein ou par megarde. 
La nuit les ayant ſurpris ſans y fon- 
ger, ils refolurent de la paler a la 
premiere maiſon qu'ils recontreroient. 
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Le ſort voulut que ce fut une Egli- 
ſe, avec une maiſonnette de Cure , 
d'un Village, à un quart de licue 
de-la , ou ayant heurte , le Pretre 
ouvre , croyant que Pon le venoit 
appeller pour quelque malade. Il fur 
etonne de voir deux perſonnes a 
cheval , lui demandant a loger pour 
cette nuit. la. Comme il n'y avoit plus 
moyen de reculer, le Curs fans les 
connoitre, leur oftrit honnètement ce 
qu'il avoit. Etant entres, & ayant mis 
eurs chevaux à couvert, le mieux qu'il 
leur fut poſſible , comme la faim preſ- 
ſoit ces nouveaux hores , il leur offtit 
un membre de mouton , qu'il avoit 
par bonne fortune garde pour le len- 
demain , le mit a la broche, & lui 
a tourner. Cependant les hotes ayant 
demande du vin , Monſieur le Cure 
proteſta qu'il n'en avoit pas a la mai- 
fon ; mais que ſi quelqu'un vouloit 
prendre ſa place, il iroit au prochain 
Village pour en acheter une bouteil- 
le: a quoi nos Chaſleurs furent de ne- 
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ceſſitè d'acquieſcer, & n'ayant pas ds 
valet avec eux, le Grand-Prieur ſe 
mit a faire ſon apprentiſſage de Mar. 
miton , & a tourner la broche. Pen- 
dant que le Cure eroit alle au Villa- 
ge, nos deux hotes $'entretenolent 
proche du feu. Monſeigneur fe ret- 
ſouvint de leurs chevaux qui n'avolent 
rien àa manger, & dit au Grand-Prieur, 
wil falloit chercher un peu de foin, 
ou de la paille au grenier, pour dog. 
ner a ces pauvres betes. Ma fot, hi 
dit le Grand-Pricur, je ne puis pas 
faire la fonction de Palefrenier & de 
Cuiſinier tout a la fois; choiliflez , 
Monſeigneur, Vun des deux, & mol 
je ferai l'autre: mais comme le Dau- 
phin avoit ſes groſſes bottes , & qu'l! 
falloit grimper au grenier par une 
Echelle, il aima mieux ſe mettre! 
la place du Grand-Prieur, jugeant 
qu'il n'y avoit pas tant de riſque, * 
ne pouvant de-la tomher de fort haut 
Ainſi le Grand-Prieur ayant quirte | 
metier de Marmiton, & pris celui de 
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Palefrenicr , monta au grenier, ou il 
trouva quelque peu de foin & de pail- 
le, pour farisfaire a la preſſante faim 
de leurs chevaux, qui avoient couru 
tout le jour ſans debrider. Dans cet 
intervalle Monſieur le Cure arriva 
avec la proviſion, & tacha de les re- 
galer le mieux qu'il put, n'ayant 
pour tout deſſert qu'un peu d2 vieilles 
noix, & un morceau de iromage 
vieux au pied de Meſſager. Mais to ur 
eſt bon quand on a faim, la meilleure 
ſauce que l'on puiſſe faire ne le valant 
pus. Apr res ſouper, Monlieur le Cure 

qui n'avoit pour tout ornement de 
chambre qu'un lit, le leur c£da agrea- 
blement, & alla coucher au prochain 
Village, Gor il Erolt etoit venu, chez 
quelque pay ſan de ſes amis , dai is Pel- 

perance de revoir ſes h. tes le lende- 
main au matin. Mais a la pointe du 
jour la ſuite de Monſeigneur le Dau- 
phin, qui le cherchoit par-tout, étant 
venue pres de cette maiſon , donne- 
rent du cor, ce qui obligea le Grand- 
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Prieur de ſe feire voir a la fenetre ; & 
la compagnie ayant environne la mai. 
ſon, qui n'ctoit pas aſſe2 grande pour 
en contenir la moitie, le Dauphin fut 
bien tot leve, & encore plutòt ha- 
biile, ſans aide d' aucun Valet- de- 
chambre ; & Monſeigneur confeſſ 
n'avoir jamais cte {i promptement 
habille , puiſqu'ils coucherent tout 
botres. Ils ne tarderent pas de monter 
à cheval, & de s'en retourner a Ver. 
ſailles. Mais partant de la maifon- 
nette, comme les grands Seigneurs 
ne ſont pas accoutumes de fermer 
des portes chez eux, ils partirent ſans 
fermer celle du Cure , qui arriva un 


peu apres , avec quelques bouteit- 
les de vin, pour faire dejeſiner es 
hores. Mais ne trouvant perſonne 
& les portes ouvertes , il crut avoir 
loze des larrons, qui n'auroient 
pas manquéè, diſoit-il a un paytan 
qu'il avoir amenè, de prendre tous 
les ornemens de I'Eglile, qui etotent 
dans la Sacriſtie, au core de ſa mai- 
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fon. Cela Valarma tellement, que 
quelques paſſans $'arreterent, & obli- 
gerent le Curè de voir ce qui lui man- 
quoit: mais apres la recherche faite, 
trouvant que tout y etoit , il fe prit 
a elire,, que s'ils ètoient des larrons, 
ils n'etolent pas des plus mechans , 
puiſqu'ils ne lui avoient rien pris, & 
qu'il en avoit ere quitte pour un gigot 
de mouton. I eſt vrai, dit le payſan, 
auſ}i ul n'y avoit rien d craindre; car 
les Bohemes, qui ſont les plus grands 
larrons , ont cette politique de ne de- 
rober jamais rien ou ils couchent , au- 
trement perſonne ne les voudro plus 
loger. Auſſi. tõt que Monſeigneur fut 
de retour a la Cour, il y conta 
ſon aventure; & il fut curieux de 
faire informer de ce qui S toit paſſè, 
lorſque Monſieur le Cure revint a la 
maiſon , dont il avoit trouve ſes hotes 
partis. L'ayant appris par un homme 
qu'il envoya ſur le lieu, le Roi le 


ſut, qui fut bien aiſe de s'en diver- 


tir avec toute ſa Cour. Il envoya dire 
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au Cure de lui venir parler, ce qu'il 
fit le lendemain. Comme il n'ctoit 
pas accoutumè de paroitre devant de 
{11 grands Seigneurs, c' toit une eſ- 
owe d'amende honorable pour lui. 

e Roi lui dit qu'ayant entendu par- 
ler de ſa probire & de ſa piete , il 
etoit Etonne qu'etant Paſteur , il don- 
noir retraite la nuit a des larrons. Il 
protelta au Roi qu'il ne les connoiſ- 
ſoit pas, & que quand il les avoit re- 
tires , il ne les avoir pas cru tels, 
mais que du moins ils ne lui avoient 
rien pris. Le Rot lui demanda $'11 les 
reconnoltroit hien en Cas qu'il les vit. 
II repondit qu'il croyoit qu'oui. Le 
Roi donna ordre tout has d'appeller 
Monſeigneur & le Grand-Prieur , & 
comme ce dernier vint un peu le pre- 
mier, le Cure Vappercevant fe mit 
a crier : Sire, en voila un; & le Dau. 
phin venant enſuite „il s'écria dere- 
chef: Sire, voila l'autre. Le Roi lui 
dit: je vous feral faire bonne juſtice, ne 
vous mettez pas en peine. Mais com- 
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me le Cure vit que toute la Cour por- 
toit un grand reſpect : a Monſeigneur, 
qu'il n'avoit jamais vu, & ne le con- 
noiſlant que par oui dire, ne s'ëtant 
mais bouge de fon Vi lage „il re- 
int à lui; & connoiliant la mepri- 
ſe, il demanda pardon de fa faute. 
Le Roi, qui eſt naturellement gene- 
reux , lui fit donner une penſion de 
ing cens écus par an, pour patler 
ſa vie a ſon aiſe, & ſe reſſouvenir 
d'avoir loge le Dauphin de France 
Allez, dit le Roi , logez toujours 
dans votre maiſon de tels larrons, & 
reſſouvenez- vous de moi dans vos 
prieres. Je laiſſe à juger avec quelle 
joie Monſieur le Cure s'en retourna 
chez lui. Et cette aventure fut Fen- 
tretien de la Cour pendant un teinps. 
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Hacun fait que plus un feu et 
(; reſſerrè, plus il eclate lorſqu'll 
vient a ſortir. Ce qu'il y a d'eton- 
nant , C'eſt que le Roi qui a roujours 
ere ſi galant, & qui eſt continuelie- 
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pendant ſon mariage, nonobſtant la 
piètè & les larmes de la Reine, n'a 
amais voulu permettre a Monſeigneur 


e Dauphin de galantiſer a fon tour, 
id avoir a ſon imitation une maiĩtreſſe 
articuliere : le Roi Va toujours fait 
jbſerver par des domeſtiques, qu'il 
nettoit auprès de lui, & qui venoient 
enſuite faire rapport a Sa Majeite de 
out ce qui ſe paſſoit chez ce jeune 
prince. Ainſi, $'il prenoit quelque 
laifir, il falloit que ce fut en cachette, 
neme il a ete oblige de garder les 
iemes meſures depuis la mort de Ma- 
ame la Dauphine. Par-la 1l eſt facile 

conjecturer, dans quel chagrin 
ſt le plus ſouvent ce jeune Prince, 
ui, à Pexemple du Roi ſon pere, aime 
beau ſexe. Mais pour diſſiper ſon 
anui, ſon recours a toujours été la 
naſſe au loup, pour laquelle Mon- 
igneur a un attachement tout parti- 
ulier, Quoi qu'il en ſoit, il y a long- 
mps que Von fait, qu'il a beaucoup 
eſtime pour Madame la Comteſſe du 
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Rourre; & meme des le temps qu'elle | ,»; 
étoit Fille d'Honneur chez Madame ,,, 
la Dauphine : c'eit une Dame belie, qe! 
& bien prite dans fa taille, qui ne &! 
peut paſſer que pour mediocre. Ellea ais 
de beaux yeux vifs & amoureux, la Cab 
bouche petite & les levres vermeib- la t. 
les, elle a le teint beau & frais, & traii 
des bras comme de cire. Je ne diraf dam 
rien de {on extraction, parce qu'elle du 
appartient a une famille conſidèrable, rent 
cuin'aime pas d'etre nonumse, ni que nau 
'on ſache ſes aventures. Elle fit rom. * 
re par Arretion premier mariage avec; tre 
un Marquis, pour epouſer un Duc ſeian 
dont I'Hiſtoire eſt aſſez connue a Paris, ne 
& que je tairai ici; puiſque cela jouir 
ne fait rien a notre ſujet. Il ſuffit que plaiſi 
cette aimable Dame a eu Vadreſle de 


plaire a notre Dauphin, pendant m*me Ws we 
qu'elle ëtoit fille; ce qui obligea May e 65. 
dame la Dauphine , qui n'aimoit pa dro: 
de partager ſon lit, de s'en defaire WA Bl 
le plutor qu'il lui fut poſſible, par uf a = 
mariage avec Monſieur le Comte d P T 


Rourte 
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Rourre. Cette precaution neanmoins 
n'eteignit pas le feu de Monſeigneur : 
au contraire, il te prevalut du manteau 
de 'hymence pour ſe mieux divertir; 
& la mort, qui fauche dans les Pa- 
lais des Rois, de mème que dans les 
Cabanes des Bergers, ayant enleve de 
la terre ceux qui etolent les plus con- 
traires a la Comteſſe, qui furent Ma- 
dame la Dauphine & le meme Comte 
du Rourre, nos jeunes Amans ſe vi- 
rent tous deux en liberté; & ſe re- 
nouvellerent leurs amours, & de gran- 
des promeſſes de fidelite l'un a Pau- 
tre. Ah! mon Ange, lui dit Mon- 
ſeigneur a la premiere viſite, le Ciel 
nous a mis tous deux en liberté, pour 
jouir ſans empechement des doux 
plaiſirs de amour. Le Roi qui ſavoir 
tout, & qui etoit averti de ce petit 
commerce galant, ne manqua pas de 
le traverſer a la veille d'une celebre 
devotion : & il prit ce temps-la, pour 
envoyer a Monſeigneur deux des prin- 
cipaux Prelats de la Cour, pour ex- 
Tome 45 R 
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horter a quitter la Comteſſe du Rourre. 
Il eſt facile a juger comme ce meſſage 
fut recu de ce jeune Prince, qui Etoit 
paſlionné pour ſa Maitrelſe ; nean- 
moins il eut aſſez de moderation pour 
ne pas ſortir du reſpect du a leur ca- 
ractere, tournant la choſe en raille— 
rie avec PArcheveque de Paris, qui 
Etoit accuſe , comme tout Paris fait, 
de la plus fine galanterie pendant 1a 
jeunciſe, & d'avoir un gran attache- 
ment pour Madame la Ducheſſe de 
Leſdiguieres. Mais Monſeigneur re- 
prenant ſon ſérieux: J'ai de la peine 
a croire, leur dit-il , que ce conſeil 
que vous mapportez , vienne du Roi 
foul ; car il cit homme, & ſuſcepti- 
ble d'amour comme les autres; mais 
aſſurement cect vient plutot de Ma- 
dame de Maintenon , qui apres s'ètre 
bien divertie & devenue vieille, ne 
peut pas ſouffrir que les autres ſe di- 
vertiſſent a leur tour; elle s'ingere le 

„us ſouvent d' affaires, ou elle n'a 
rien a dire. Son plus grand plaiſir ſe. 
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toit ſans doute, que je pritie une Mai- 
trelle de {a main a Saint Cyr :. ce qui 
n'arrivera jamais, & aimerois mieux 
la voir crever que de lui donner cette 
ſarisfaction; ; ainit dites-lui qu'elle ne 
sy atrende pas: & ft le Roi veut pren- 
Ire ſoin de ma conſcience, pourquoi 
ne me donne: t-il pas une femme, 
ou de emp lot pour pouvoir m'0c- 
cuper? Ses fils naturels en ont eu de 
fixes au ſortir du ventre de leur mere, 
& mot fon me fait courir comme un 
Volontaire d'une armee a l'autre, 
laus avoir gucune autoritè, ayant tou- 
jours ètè ohligè de me conformer aux 
avis des Generaix. J'ai ſouffert, ſans 
murmurer, les mortifications que j'ai 
recues en Flandre du Duc de Luxem- 
bourg, qui s excuſoit continuellement 
de n'avoir pas ordre de la Cour, de 
ta:re ce que je trouvois le plus utile, 
tour le bien & T. aventage de la Fran- 
ce, Cepencant , Meſſieurs, continua 
le Dauphin, je vous rem ce la 
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de votre charitable conſeil, & vous 
pouvez rapporter au Roi que je lui 
ſuis fort oblige ; que d'abord que Sa 
Majeite m'aura fait donner de J'ar- 
gent, pour ſatisfaire a ce que je dois 
2 Madame la Comteſſe du Rourre, 
Jy aviſerai. Enſuite ce Prince les con- 
gedia fort civilement , & avec Fhon- 
neur dit a leur caractere : mais ces re- 
montrances hors de temps ne firent 
aucun effet ſur fon eſprit; au contrai- 
re, elles lui inſpirerent l'envie de sen 
divertir avec la Comteſſe. Il ne douta 
pas qu'elle ne fut avertie de cette vi- 
ſite: mais il voulut bien la lui faire 
ſavoir lui-meme, & lui envoya cert? 
Lettre par un Valet aftide. 


MON AN GE, 
Vous ſereq ſans doute un peu ſur- 


priſe, en apprenant laviſue que je vien 
de recevoir 2 votre ſujet, de ! Arche- 
veque de Paris & de UEveque d 


Meaux. Il ſeroit trop long de vous en 
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marquer dans une Lettre le detail: mais 
nolis nous en divertirons a notre pre- 


mire enirevue 4 ſera, 
Peſpere , demain a faute. Cependant, 
ma chere Mi rgnonne , divernſſez-vous 
autant qu vous ſera poſſible en mon 
Hence: foyer perſuadee, que rien ne 
cra capable de me detacher de votre ai- 
mable perſonne : & que toute la ſevert- 
te du fot, & les machinations de la 
Vieille, ne feront qu'augmenter La- 
mour que j̃ ai pour vous; toute Þelo- 
qreence de nos faux devots , ne me fera, 
dis- Je , jamais de ſiſter de la rc ſolution 
que j'ai priſe de vous aimer toute ma 
vie. Vous ſave; , mon cher cæur, que je 
fais gloire de temr ma parole, & ainſi 
VOUS i nes (ur ce que Je VOUS 
ar promis. Vive donc en repos à mon 
ecard , ſans rien apprehender que ma 
mort '& me croyez toujours votre, &c. 


Madame la Comteſſe du Rourre 
ayant regu cette Lettre, la baiſa plu- 
ict: rs fois avant que de Vouvrir, & 
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ſut combattue par un mouvement de 
crainte & d'efjerance. File avoir deja 
avpris la viſite des deux Prelats; & 
elle fe doutoit bien, que ce ne pou- 
volt ELre que ſur jon ſujet: mais en— 
fin ſes helles mains toutes tremilanies 
{e dazarderent d ouvrir la Lettre. En 
la liſant elle changea pluſieurs fois de 
couleur, comme une marque du plai. 
fir qu elle prenoit; & dans la 1atis- 
faction & la joie ou elle ctoit , elle 
voulut y faire TEDOME , quoique le 
Porteur l'aſlurat que Monſeigneur 
ne Favoit pas chargé d'en rapporter. 
N' importe, dit la Comteſſe, je ſuis 
aſſuree Gui! men ſera pas fachè, je 
m'en charge; & &tant entrèe dans 
fon cabinet, elle Cerivit fort promp— 
Lemont la Lettre ſuivantec. 


MON AIMABLE PRINCE, 
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ſentimens etotent juſtes. En verite, mon 
Ange, je ſus continuellement en alar- 
me, ſoit que vous ſoye; a 12 tete de vos 
Armees , ou la Cour-; ; j ai raiſon de 

crain- tre egalement vos ennemis, & les 
mic NS & j ofe vous dire, que toutes les 
Armees des Allies enſe bl ne me font 
pas plus de peur, que le 'S CNNEMIS gu- 
Cics & Jomeſtiques. It n'y a que votre 
ſeule preſence qui ſoit capable de me 
rafſurer, & de ramener le calme dans 
mon cœur; accordetla moi, mon Pri in- 
ce, cette douce preſence , le plutõt & le 
plus ſouvent qu il vous ſera poſgible , ſi 
vous voulez; conſerver ma vie, & me de- 
livrer des mortelles douleurs, & des 
cr uelles craintes que votre abj act nie 
cauſe. I OUS avez, mon aumable Prin- 
ce, ma vie & mon ſort enire vos mains, 
a(ſi-bien que mon cum: mals toute 
ma conſolation eſt que je 4 plus du 
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pire plus que pour vous aimer, & pour 
vous plaire. Adieu, mon aimable An- 
ge. Ne diffcrex pas de verur , ſi vous 
voulez conſerver la vie de 


La CoMTESSE DU ROURRE, 


Cette Lettre fut rendue a Monſei- 
gneur , dans le moment qu'il etoit a 
jouer avec la Princeſſe Douairiere de 
Conti, & quelques autres Dames. Le 
Dauphin ſe doutant bien par le retour 
du Porteur , de qui elle venoit, il la 
mit dans ſa poche fans rien dire. La 
Princeſſe qui eſt naturellement cu- 
rieuſe, & qui ſe plait auſh a la ga- 
lanterie, regardant fixement le Dau- 
phin, qui changea un peu de couleur 
dans le moment qu'il regurt le paquet, 
connut bien d'abord que cette lettre 
ne venoit pas d'une perſonne inditte- 
rente. La curioſitè ou la jalouſie qui 
eſt aſſez naturelle aux femmes, la 
zoutla a railler Monſeigneur, qui s'en 
defeadit le mieux qu'il put. La Prin- 
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ceſſe le pria que ſi cette lettre n'etoit 
pas de quelque belle, il lui permit 
ſeulement de voir le deſſus: mais le 
Dauphin qui connoiſſoit par expèrien- 
ce que la Princeſſe ne pouvoir rien 
tenir de cache au Roi, de qui elle 
el toujours fort aimèe, n' eut garde 
de lui accorder ſa demande „& aima 
mieux laiiſer juger par conjecture , 
que de la confirmer par la vue de la 
Pe ion & du cachet. La Princeſſe 
e put donc fe ſatisfaire par cette 
voie; car, quoique Monſeigneur ait 
e renom de parler heaucoup, nean- 
moins 11 eſt fort ſecret en amour. De 
plus, il ſait auſſi par experience que 
le moindre vent que le Roi en a, il 
et fiir d' tre traverſe ou chugrine 4u- 
ne maniere ou d'autre : C eſt pourquoi 
l faut que le Dauphin ſoit ſecret mal- 
qu'il en ait. Mais comme la Prin- 
celle de Conti ne put rien obtenir par 
ia raillerie & ſes prieres, elle sa- 
e ch'un autre ſtrata geme. Je gage 
out ce qu'il vous plaira, dit-e lle au 
: NR 
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Dauphin, que je devine de qui eſt 
cette leitre, Madame, je ne vous con- 
ſeille pas de gager, jul rèpondi Mon- 
{ci ;neur , Car VOus pourriez Derare ; 
parce qu'elle vient d'une re e qui 
n'a pas Fhonneur dere connue de 
vous. Mais elle adroite & fine, ſt je 
la nomme, continua-t-elle, me ra- 
vouercz-vous ? Le Dauphin qui tä— 
choit de changer de diſcburs parla 
d'autres choſes, fans repondre a la 
demande de la Princeſie, qui connu 
hien que Monſeigneur tachoit de fe 
{ativer de ben bmi ou il etoit. Elle 
fit aut! fernilant de changer de pro- 
POS, 80 lui di:: N' dvezZ- Vous Pas, 
Montier ous , fu Phittoire au juſte 
des amours du ſeu Prince de Tutenne 
avec la Comteiſe du hourre, du temps 
que ce Prince Epouta Mademoiſelie 
de Vent iiour ? Non, dit le Dauphin, 
car il m pte fort peu de la favoir 
Je ſais hien que le bauvre Prince fu 
tué a lu bataille de Steenkerque. I. 
elt vial, pourluinc la Princeſſe de 
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Conti, & © * le coup qui delivra 
la Princeſle de Turennè de tous les 
chagrius, auſſi-Dien que de lon ma 
car elle n'atteadoir que {on retour 
pour ſe ſéparer de lui, a la ſeule oc- 
caſion des amourettes qu'il avoit avec 
Madame du Rourre; & Lon dit meme 
que tout bleſſè qu'il ctoir, il te tuu- 
v int plutòt decrire a fa mattreſſe qu'aà 
ſa tenme. Laiſſons repoſer les cendres 
des morts, dit le Das hin, Ce que 
jen dis, pourſuivit Ja Princeſſe, n elt 
pas pour les troubler, Car il lt mort 
au lit d'honneur Pour le ſervice de ſa 
patrie: ainſi au lieu Jin ulter ſa me- 
moire , il mérite que Von jette des 
fleurs ſur ſon tomibeau: mais ce que 
en dis, continua-t-elle, ce n'eſt que 
pour prouver que le Comte du Rourre 
na pas eu Vavantage d'en cueillir la 
premiere fleur ni ceux qui l'aiment 
aujourd'hui. Ne ſavez- vous Pas , re- 
pondit Mouliancur; qu'à la Cour, 
i! ny a pas de charge plus difficile 5 


exercer que celle de Pille d honneur ? 
R vj 
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vous ſeriez bien embarraſſèe au choix, 
& je ne ſais ſi en pareil cas vous pour- 
riez repondre de vous-meme. Croyez- 
moi, Madame, il y a toujours de 
Fembarras quand on veut ſe meler des 
affaires d'autrui; que celle qui ſe croit 
nette ou exempte de ſoupęon, jette la 
premiere pierre contre elle. La Prin- 
ceſſe connut bien que le Dauphin n'e- 
toit pas ſatisfait de cette converſation 
qui le regardoit en partie; elle prit 
donc conge ſur le pretexte de vouloir 
ſe trouver a une ſymphonie de voix 
& d'inſtrumens qui devoit ſe donner 
chez Madaine de Maintenon, ou elie 
avoit été invitèe, & ou Monſeigneur 
ne voulut pas la ſuivre, ne pouvant 
ſupporter la Maintenon; & Von peut 
dire que Paverſion que ce Prince a 
pour elle va juſques a la haine, & 
que s il la menage en quelque ſorte, 
ce n'eſt qu'a la conſidèration du Roli; 
mais que $'i] etoit le maitre, il Ven- 
fermeroit des le premier jour aux 
Madelonnettes. 


DET CLOLIEEA 


Le Dauphin ne manqua pas d'aller 
viſiter la Comteſſe du Rourre, com- 
me il le lui avoit promis par ſa lettre , 
& de l'entretenir de ce qui s'étoit 
paſſè dans la converſation de nos deux 
Prelats & de Madame la Princeſſe de 
Conti. La Comteſſe, quoique fort 
courageuſe, ne laiſſa pas de jetter des 
larmes, & emhraſſant fort tendrement 
fon amant, lui dit mille douceurs 
qui attendrirent ſi fort le cœur de ce 
Prince, qu'il ne put s'empèécher de 
meler ſes larmes avec les ſiennes, & 


lui promit avec ferment qu'il ne Pa- 


bandonneroit jamais, & qu'elle en 
verroit des preuves dès aufſi- tot qu'il 
ſeroit le maitre abſolu de ſa perſonne. 
Oui, lui dit le Dauphin en embraſ- 
ſant, ſi j'avois la meme liberte qu'un 
particulier, je ferois de ma maitreſſe 
ma femme, pour faire enrager vos 
ennemis, & ſoyez aliuree que votre 
bonheur augmentera à proportion de 
leur envie. A ces paroles, la Comteſſe 
qui ſe figuroit d'etre deja fur les pre- 
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miers degres du I cone, $'ecria pä— 
mee de Joie : Ah! mon Ange, mon 
cher cœur, quel plaiſir, & quel bon- 
heur ſerolt le mien, de pouvoir potle- 
der un jour ſaus: aucun trouble ni in- 
terruption le plus cher & le plus at- 
mable de tous les Princes du monde! 
Du moins, mon cher Ange, pourſui— 
vit-elle tout en tranſport, ton choix 
ſeroit plus honorable que celui du Rol, 
dulſqu'il y a une grande difference en- 
tie moi & la vieille Maintenon. I] eſt 
vrai, répondit le Dauphin: mais ne 
ſavez-vous pas, Madame, que les 
goats ſont diſfbrens? l'un aline la 
Prune & autre la blonde, & par ce 
moyen chacun trouve a ſe loger. Je 
ne Vous dirai pas tout ce qui ſe paila 
enſuite entre ces deux amans, Parce 
qu'ils Etojent ſeuls quand ils golitereuit 
les doux plaiſirs que Vamour inſpire : 
nals au fortir de cette converſation, 
Madame la Comteſſe parut fort con- 
tente & ſatisfaite de ſon amant; ſes 
larmes Ecvicnt changees en fis, & fon 
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Roi dit un; our a Monſeigneur pen- 


DES GTA4ULES: 4 
chagrin en joie. Ils ſe donnerent ren- 
dez-vous a leur ordinaire a la belle 
Maiſon de Choiſi, que Mademoiſelle 
de Montpenſier avoit donnèè en pro- 
pre a Monleigneur, & ou ce Prince 
va ſouvent ſe divertir avec Monſieur 
le Duc de Vendome , & quelquelois 
avec le Comte de Sainte Maure : c'eſt 
la ou nos amans cueillent ſouvent les 
doux plaiſirs de leurs amours. Cepen- 
Gant comme le Roi ne manque pas 
d' eſpions, Monſeignenr ne peut faire 
ſes aſtaires ſi ſecrettement, que Sa 
Majeite ne ſoit avertie de temps en 
ICtitgs Ge TOLL CE qui ie paſſe; OC afin 
de ſatis fai aux hreilantes remondaun- 


4 # | — 
CES de Wadame de Mamsnon, qui 
Cit une ennenne de la Comteſſe, le 


Gant qu'il etoit a table, qu'il falloit 
què Choit! fat un agscanic {CJour , 
} Litfc Th 1 SY j laitoit 11 fort S& $ 'V alloit 
Civeriir fi ſouvent. Le Dauphin, qui 
ctoit bien INLOrme que cen 'CLOIT Pas 
HOUT lui aire plailir QUE le Roi le 
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diſoit , ne repondit que par une pro- 
fonde reverence : mais cela n empè— 
cha pas que Sa Majeſtè ne continuat 
ſon diſcours ſur Choiſi, & dit qu Ul 
ſeroit bien aiſe de s'y all er divertir 
quelquefois, & que pour cet efiet 
Monſe neut prit le foin de lui fai. 
meubler un appartement; ce qui fut 
fair le meme jour avec des meubles 
que Vo2 prit a Marli. Ce n'ctoit pas 
tant par la curioſitè que le Roi avoit 
de voir Choiſi, que pour traverſer les 
amours du Dauphin - Car il etolt 
tres-bien informe que la Comteite du 
. s' y trouvoit ouvent, & qu'elle 
e le feroit plus qu avec crainte, 
lobe elle ſauroit que Sa Majeſtè y 
auroit un appartement, & qu'il y 
pourroit venir quelquefois pendant 
qu'elle y ſeroit. Pour ce ſujet, le Roi 
fit une partie avec Jes Dames de la 
Cour: Monſeigneur y recut le Roi 
avec toute la mag niſicence qui lui fut 
poſſible, & le Roi voulut bien y 
prendre je divertiſlement de la chaſſe. 
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Monſeigneur n'oublia rien pour re- 
galer les Dames : mais celle qui pot- 
ſede fon cœur n'y etant pas, ce n'e- 
toit pas un grand divertiſſlement pour 
Jui. Pour ſürcroit de chagrin, C'eſt 
que ſur le depart du Roi, Madame 
a Princeſſe de Conti , la Duchelle 
du Maine, les Princeſſes de Liſle- 
bonne & d'Epinoy, & pluſieurs au- 
tres Dames prierent Sa Majeſtè de 
vouloir leur accorder la permittion 
de reſter encore deux jours a Choiſi. 
Le Roi qui etoit bien aiſe d'en Cloj- 
gner la Comteſſe du Rourre , le leur 
permit fort agrèeablement, pourvu , 
ajouta Ce Monarque, que cela min- 
commode pas Monſeigneur; ; a quoi 
le Dauphin ne rpondit que par une 
profonde reverence. Ainft 11 eut en— 
core pendant deux jours les Princeſ- 
ſes pour hotelies. D'autre core , il eſt 
facile a juger dans quels chagrins 
etoit la Comteſſe du Rourre, de n'a- 
voir pas pu voir de quatre ou cind 
jours ſon cher amaut. Je crois qu'elle 
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ſouhaitoit mille fois que la foudre | 13 
tombat ſur une partie de Choiſi, pour | re. 
les obliger a deloger promptement pe 
mais enfin toutes fes penſces & les GH 


ſouhaits ne faiſoient qu augmenter ſon 
Chagrin ; car elle te figur oit a tout te: 
moment quꝭ on lui enleyoit ſon aima- N 


ble Dauphin, & elle ne put fe re- fla. 
mettre de ſa peur juſques a ce qu'elle] 4, 
| en eut regu une lettre, que M, ofei-B g 
5 gneur ne manqua pas de lui ECrir2 des cr. 
# le premier moment qu'il fut ſeul. ] be 
| Vici le contenu de fon billet. M 
0 Tp ph 
' Ah n'eſt, mon cher cœur, 4 tes 
bl pour vous oter de Finquietuads o C 
f Je m uma: gine quite VOUS etes, QC JE VOUS ne 
i ECTLS ce petit billet, & pour VOUs ff Un qu 
3 | rer que je ſus toujours le meme. Soye; 2 
0 COilicnte , MON dne, & at, £4 M91 2Ou- CU 
| | jours, {i vous vouls er me ren. tre REUrCUX, — 
A.licu, ma belle, juſques d demain. pe 
14 
. Je ne vous ferai pas ici un detail de It 
fi toutes les vilites que ce Prince taic à FE 
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la Comteſſe, car il y en auroit pour 
remplir un gros volume, puiſqu il ne 
perd pas doccaſion de la voir: & 
que toutes les parties d' Opera & de 
chaſſe qu'il fait, ne font que des pre- 
textes pour ſe derober de la Cour, 
& pour aller voir ſa chere Comteile, 
laquelle ſait ſi adroitement le tenir 
dans ſes filets, que ce Prince en eſt 
fi charme & li obſeds „ que ſans la 
crainte qu'il a de deplaire au Roi, il 
ne bougeroit nuit & jour de {a ruelle. 
Nais quelque Precaution que le Dau- 
phin prenne, le Roi eſt averti de tou- 
tes les vilites qu'il rend a ſa belle; 
car quoique le Roi n' en diſe rien, il 
ne laiſſe pas d'etre informe de tout ce 
qui ſe paile a la Cour, & principale- 
ment dans ſa famille. L'on remarque 
que Sa Majeſtè, depuis un temps, en- 
tre dans une grande defiance, & que 
pour ſe ſatisfaire il s'informe de tout. 
Il a des ef, pions Par-tout , & 1a CUriO- 
lice Va julues $ a ſavoir tout ce qui ſe 
palle dds les parties de plaiſii, & 
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dans les aſlemblces qui ſe font entre 
les jeunes Princes & Princeſſes, Sci- 
gneurs & Dames de la Cour, & mèé- 
me ce qui ſe paſſe hors de a Cour. 
Louis XI ſur la fin de ſes jours fe 
retira dans un CLUIRAL aui i] fit griller 
de fer de tous còtéès, & fit venir 
d' Italie un Religieux, Francois de 
Paule, ſurnomme le Bon- homme ; 
natif de Calabre, & qui depuis fa 
mort a cte canonite. Comme ce Bon. 
homme avoir le bruit de vivre en 
odcur de ſaintetè, Louis XI fut bien 

alſe de * pres de fa perſonne , 

pour le raſſurer contre toutes les vi- 
ſons , les craintes & les frayeurs; & 
en reconnoiſſance de ſes conlojations, 
le Roi lui permit de londer en France 
divers Couvents de Minimes, que 
l'on nomme encore les Bons-hom— 
mes. L'on croit que toutes les crain- 
tes & deliznces du Roi regnant ne 
viennent pas ſeulement des foibleſſes 
du corps, mais que Velprit y a beau- 
coup de part; Cc cit pourquoi on lui 
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voit ſouvent jetter de l'eau benice 
dans ſa chambre, & ce grand Monar- 
que ne ſe coucheroir pas qu'il ne sen 
ſoit jettè quelque goutre ſur le viſa- 
ge, en faiſant de votement le ſigne de 
la Croix, & il en arroſe meme {on lit. 
Mais retournons à nos amans. 

La Comteſſe du Rourre qui avoit 
ets cinq ou ſix jours ſans voir le Dau- 
phin, qui ne put venir le jour qu'il 
avoit marquè par ſon billet , lui ecri- 


vit cette lettre. 


On Prince, ſi je vous ſavois d 

Armèe ou dans un voyage, 
je me conſolerois dans lattente de votre 
tt mais vous ſachant chez VOUS Atl 
milieu d'une Cour ou j ai mille & mille 
ennemis, je ne puis me con{oler d'une 
ſi longue abſence , puiſqu il n a que 
3/0115 qui puiſſe ſoulager m2 peine, & 
me delivrer du chagrin ou je ſuis. 'Ne 
me laifſeq donc pas, mon cher ceur , 
long-temps dans la crainte que j; ai, 
gue quelque nouvel attachement ne 
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ne vous faſſe oublier ce que je vous 
furs, & ce que vous m ave; promis. 
Mon indi, (poſition ne me permet pas de 
vous en dire davantage. Je vous con- 
jure, mon Prince, diaimer toujours une 
perſonne « qui ne vit plus que pour vous 
plaire, & quz vous azmera Juſques au 
dernier f /ouprr de ſa vie. 


LA COMTESSE DU ROURRE, 


En eſſet, fon indiſpoſition n'eto't 
pas ſ:yyoſce, car Taimable Comteſſe 
en eut pour neuf mois. Dans le com- 
mencement de fa groſſeſſe, un reſte 
de pu eur Pobligea de 9. arder Ja 
chambre, elle ne faiſoit plus de vi- 
ſire ni n'en recevoit que de Monſci— 
gneur. Ce petit accident acheva de 
faire connoitre au public ce que hon 
ſoupgonndit, depuis long-temps, la- 
voir qu'elle crolt la maitrelle du Dau- 
phin. Depuis ce temps-là elle ne sen 
cache plus, & elle ſe tient la plupart 
du temps a fa belle maiſon, que 
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Monſeigneur lui a achetee au faux- 
bourg S. Honoré. L'on peut dire que 
Part & Vinduſtrie n'y ont rien oublie 
pour rendre ce lieu agreable a la 
Comteſſe. Cependant toute la magni- 
cence du-batiment ni la beaure & la 
richetle des meubles n'empechent pas 
vue ſouvent le chagrin & la crainte 
ne penetrent juſgues dans le cabinet 
de cette Dcelle , pour y attaquer fon 
pauvre Cceur , "agit6 de mille pen- 
es, & qui eſt expoſc a lenvie des 
| lus grands de la Cour: mais le plus 
c1ifanr & le plus ſenſible de tous les 
deplaiſirs qu'elle recur de ſa vie, ce 
fut la lettre de cachet que le Roi lui 
envoya pendant que le Dauphin etolt 
2 la tere de l'armèe en Flandre, por- 
tant ordre de fe retirer dans vingt- 
quatre heures de la Cour, & de ſe 
rcleguer en Normandie, chez le 
Marquis de Courtaumer ſon oncle. 
La Comteſſe qui ne fe ſentoit pas 
db autre crime que celui d'avoir vole 
le cœur de Monſeigneur le Dauphin, 
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& ſachant très-bien que Ton ne fait 
mourir perſonne pour aimer, n' alla 
pas plus loin que ſa belle maiſon 
du fauxbourg Caine Honore , pour 
y attendre le retour de ſon amant, 
ſous pretexte que ſes incommodites 
ne lui permettoient pas de paſſer plus 
avant ſans hazarder ſa vie. Le Roi 
quoiqu'imperieux dans ſes volontes, 
& qui veut ètre obe1, fit ſemblant de 
n'en ſavoir rien, de crainte que pout- 
fant cette affaire a bout, cela naug- 
mentãt le mecontentement que Mon. 
ſeigneur en a deja, & Von n'en parla 

lus a la Cour. Du depuis la — 
teſſe accoucha d'un fils que le Dau- 
phin reconnoit pour ſien; mais 1] n'a 
encore pu le faire naturaliſer, & peut. 
etre ne le pourra-t-il faire pendant la 
vie du Roi. La naiſſance de ce jeune 
Seigneur a modere le Roi dans les 
traverſes qu'il ſuggeroit pour detour: 
ner le Dauphin de voir la Comtelle ; 
& fon peut dire, que nonobſtant tous 


les chagrins que ce Prince a regus, 
auf 
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au ſujet de la Comteſſe, il Va tou- 
jours aimèe conſtamment, & te- 
moigne ſon amour au milieu de la 
lus grande perſecution que le Roi 
Faj faiſoit ; le Pere la Chaiſe ni la 
Princeſſe de Conti, que le Roi fai- 
ſoit agir , n'ayant pu le detacher de 
ſa maitreſſe. Auſſi y avoit- il beau- 
coup d' apparence que la jalouſie 
avoit la meilleure part dans les tra- 
verſes de la Princeſſe de Conti, 
ayant toujours eu entre elle & le 
Dauphin une amitie ſincere. 

Ainſi le Roi, ni perſonne n'ayant 
pu en venir a bout, Monſeigneur 
vit preſentement avec plus de tran- 
quillite chez la Comteile du Rourre. 
L'on n'en fait plus un myſtere a la 
Cour, & les amours continueront 
nos deux 
amans, juſques a ce qu'il ait plu a 
Dieu de mettre Je Dauphin ſur le 
Tröne, & le rendre maitre abſolu 
de ſes volontes. C'eſt pour lors qu'on 
verra un grand changement a la 

Tome . 
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Cour, que le vieux ſerrail ſera fer- « 
me, & la vieille Sultane releguee. 
Les jeunes Nymphes auront leur 
tour, & l'amour reprendra de nou- 
velles forces. D 


Fin du Tome cinquieme & dernier. 
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